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La redécouverte de l'Egypte à été, pour les 
hommes d’Occident, une passionnante aventure. 


Pendant longtemps ce pays ne fut guère considéré 


que comme la toile de fond d’épisodes bibliques, 
le lieu des exploits de Joseph et de Moïse, la terre de 
refuge de la Sainte Famille; puis les croisades ajou- 
tèrent à cette image le fracas guerrier des batailles, 
le souvenir des revers, celui des viétoires. Avec les 
siècles suivants s’ouvre une nouvelle période de la 
redécouverte. Etape sur la voie des Lieux Saints, 
et riche elle-même de souvenirs sacrés, l'Egypte 
commence aussi à être observée pour elle-même, 
à travers sa vie de chaque jour, ses habitants, ses 
paysages, son histoire récente. Les contaéts sont 
encote très limités, quels que soient l’importance des 
échanges commerciaux, et le faste des ambassades 
officielles. Pourtant, jusqu’à 1700, c’est-à-dire avant 
que ne s’ouvre avec le xvrrre siècle, l’ère des grands 
voyages, plus de deux cent cinquante auteurs occi- 
dentaux ont publié une relation de leurs aventures 
égyptiennes. Bon nombre de ces récits sont d’accès 
difficile, en raison de leur rareté; certains sont encore 
manuscrits; les autres sont rédigés dans les langues 
les plus diverses, anglais, allemand, espagnol, italien, 
latin, flamand ou tchèque. C’est dire que leur 
utilisation, même lorsque le livre lui-même est 
accessible, n’est pas toujours à la portée immédiate 
de ceux qui s’occupent d’hi$toire orientale. 


CAO 


CE VOLUME 
LE VINGTIÈME 
PUBLIÉ DE LA 
COLLECTION DES 
VOYAGEURS 
OCCIDENTAUX 
EN ÉGYPTE 
A ÉTÉ IMPRIMÉ 
EN 1979 PAR 
LENS PI Ur 
FRANÇAIS 
D'ARCHÉOLOGIE 
ORIENTALE 


DU ÆATRE 


Air 
40 


Histoire Naturelle 
de | Égypte 


par 
Prosper ALPIN 


1581-1584 


Lis WA 


6 8Xt 
Traduit du latin,et présenté par kR. de Fenoyl 


Annotation de R. de Fenoyl et S. Sauneron 
Index de Marcelle Desdames 


Cast 


To 


mt ad 


© INSTITUT FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


AVANT-PROPOS 


PROSPER ALPIN 


Prospero ALpini ) naît le 23 novembre 1553, à Marostica, petite 
ville proche de Vicence, dans l'Etat de Venise. Sa mère est Bartolomea 
Tarsia, originaire de Padoue. Son père, Francesco, est médecin. 
Prospero choisit d’abord le « métier des armes » et s’y adonne dans l’Etat 
de Milan. Puis, sur les in$tances de son père, il étudie la médecine à Padoue, 
y est reçu doéteur en 1578 et exerce dans la région, à Campo san Pietro. 


Le départ pour l'Egypte « Jai estimé (), presque depuis mon 
«enfance, que nul ne pouvait être un 
«parfait médecin s’il n’avait parcouru des régions et des lieux divers, 


® Alpini ou Alpino ? Ni le titre des livres ni les « dédicaces » des éditeurs 
ne permettent de répondre à cette question puisque le nom y est latinisé. Les 
auteuts modernes ne sont pas d’accord. Dans son article en italien, G. LumBroso 
(cf. bibliographie, infra, p. [xvr]) donne Æ/pino ; PAMPANINI, dans son atticle, 
également en italien, écrit: A/pino (o Alpini). Parmi les auteurs écrivant en 
français sans franciser le nom, A. Girx a opté pour Æ/piri et note : 4 P.A. 
est cité aussi sous le nom d’Alpino, peut-être parce qu’on l’a confondu avec 
son fils Alpino Alpini qui, après avoir été également professeur de botanique 
à Padoue, mourut le 12 décembre 1637 ». 

® Cette citation est tirée de la « Congratulatio » écrite sous forme de 
dialogue entre Wieland (Guilandinus) et Alpini « pour servir de préface » 
à l’ouvrage de celui-ci sur La Médecine des Eg ypfiens. 1 s’agit ici de la réponse 
à la question supposée de Wieland : « Dites-moi pourquoi vous avez voulu 
aller en Egypte et vous exposer à de si grands dangers ». 
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«observé différentes façons de vivre des hommes. Soit dit sans offenser 
«ceux qui, comme des oiseaux, ne quittent jamais leur nid et n’osent 
«pas s’en écarter de la largeur d’un ongle. Les diverses régions, en effet, 
«souffrent de maladies diverses et produisent des remèdes propres à 
«les guérir. Il y a aussi, dans les pays divers, diverses façons de soigner; 
«et, en les observant, le médecin devient plus avisé et plus savant. Cette 
«manière de voir m’amena à penser que, si je voulais faire quelques 
«progrès dans l’art médical, il me fallait parcourir une partie de la terre 
«pour observer et connaître les maladies habituelles à d’autres pays, 
«les divers remèdes et les plantes qui y poussent, les diverses méthodes 
«médicales en usage dans différents pays. C’est pourquoi, alors que 
«j'exerçais officiellement la médecine dans la ville, proche, de Campo 
«san Pietro, je pensai qu’il fallait aller un peu plus loin et je persistai 
«dans cette idée. Mais, dans quelle direétion valait-il mieux partir ? Je 
« l’ignotais. C’est alors que Dieu très Grand et très Bon me fournit l’oc- 
« casion tant désirée : partir pour l’Egypte, comme médecin, avec le très 
« Illustre Georges Hemi (1 qui, à ce moment, avait été nommé consul 
« dans cette province par la Sérénissime et très prospère République de 
« Venise. Mon père très aimé, le médecin François Alpini, m’encouragea 


® Comme pour le nom de l’auteur et pout la même raison, on ne sait si 
le nom italien était Emo ou Eux, avec ou sans H. Il est orthographié par 
Alpin lui-même tantôt sans H. (infra, pp. 29, 110, .…) tantôt avec un H initial 
(ici et Médecine des Eg yptiens, p. 296). La Description de l'Eg ppte, t. XV, p. 3, 
donne Georges Hemi. — Lorsque Barthélemy Sellari publiera le présent livre 
(Rerum Aeg yptiarum libri IV”), en 1735, il le fera précéder d’une dédicace à 
Jean Emi (ou Emo, mais sans H), Patricien de Venise et Procurateur de 
St. Marc, en mentionnant, « parmi les membres de son illustre famille, celui 


qui, cent cinquante ans auparavant,fut consul en Egypte et y emmena Alpin», 
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«aussi beaucoup à faire ce voyage. Enfin, j’en vins à penser que, vu mon 
«état d’esprit, il me serait facile de partir là-bas. J’acceptai donc cet 
«engagement et je partis d’un cœur joyeux ». 


Il ne part pas sans préparation. Il a beaucoup lu, si l’on en juge par le 
nombre d’auteurs qu’il citera dans ses écrits. Il connaît Hippocrate 
(3, 16, 121, …) () et Galien, bien sûr (67, 69, 121, 127, 141, 154 et passim), 
mais aussi d’autres médecins, des naturalistes, des historiens, des géogra- 
phes, des philosophes : Hérodote (8, 43, 137, 170), Platon (141) et Aristote 
(203, 239, 246), Avicenne (11, 65, 68, ..…), Ptolémée (17), Théophraste 
(141, 165), Athénée (11, 43, 54, 164), Otibase (12), Flavius Vopiscus (13), 
Strabon (36), Diodore de Sicile (36, 171), Plutarque (51), Pline l’Ancien 
(128, 164, 165), Dioscoride (36, 148, 149), Pausanias (247), Garcias ab 
Orto (145), Mésué (145), Anaxagore (215), Ammien Marcellin (211), 
Solin (209), Elien (209), Alexandre de Tralles (186), Auarius (186), 
Sérapion (181, 185), Paul d'Egine (186), Pierre Gilles (247), Césalpin (173), . 
Matthioli (168, 246), contre lequel il prend, à l’occasion, la défense du 
grand Galien (182). De plus, et sans doute pour une préparation plus 
immédiate à ce voyage, il a lu Pierre Belon ®), qu’il citera plus d’une fois, 
soit comme simple référence (236, 239), soit en l’approuvant (36, 179, 
204, 234), soit en le contredisant (29, 32, 86, 145, 170). 


® Les références sans nom d’auteur renvoient aux œuvres de Prosper 
Alpin. Les pages indiquées sans titre d’ouvrage sont celles de l’édition 
latine qui figurent dans la marge de la présente tradu@ion. Pour les renvois 
aux autres œuvres de P.A., voir les titres indiqués plus loin, p. [x]-[xxrr]. 

® Sur les dates des premières éditions de Pierre Belon, voir le volume 
présenté et annoté par S. SAUNERON, édition IFAO 1970. 
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Pour fastidieuse qu’elle puisse être, cette énumération n’est pas ex- 
haustive et ne tient pas compte, non plus, des citations faites par l’auteur 
dans ses autres livres. Mais, si son érudition fait bien de lui un homme de 
la Renaissance, Prosper Alpin n'oublie pas, comme le demande son 
contemporain (son aîné de vingt ans) Montaigne, de tout « faire passer 
par l’étamine». À l’égard de ce qu’il a lu ou entendu dire, il semble 
patfois céder à une certaine crédulité — qu’il partage, d’ailleurs, avec 
d’autres personnages sérieux de son époque (24, 26, 41, 56, 200, 247), 
mais il sait pourtant discuter (!), argumenter, réfuter (17-18, 21-23, 32, 
36-37, 164-165, 168, 170), faire la part du vrai et du faux (42), nier carré- 
ment (218) déceler la supercherie d’un savant (172) ou des prêtres de 
l'Egypte pharaonique (34). Il va même — quoique très rarement et non 
sans prendre les formes — jusqu’à « s’étonner » de telle ou telle affirma- 
tion de Galien (63, 154), « de loin le premier des médecins après Hippo- 
crate l’unique » (16). 


Le voyage « L’année 1580 % depuis Penfantement de la Vierge, 

«le 21 septembre, je me suis embarqué sur le navire 
«nommé Peccatora, avec Georges Hemi, consul désigné pour Le Caire 
« d'Egypte. (...) Or donc, ayant mis à la voile, avec vents favorables, 
«nous parvinmes en peu de jours à Zante et entrâmes dans le port. Après 
«notre départ de ce port, notre voyage ne fut pas aussi heureux que 
«nous le souhaitions, car nous commençâmes bientôt à être violemment 


() L'auteur ne semble pas prendre à son compte la croyance des Egyptiens 
sut le miracle de l’eau du Nil (13, 126-127); mais on se demande pourquoi 
il tient tellement à son interprétation « étymologique » du nom donné au 
vent de khamsin (5 et Méd. Eg., 23). 

@ Extrait de la « Congratulation »; voir n. 2 p. [r]. 
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«secoués par des bourrasques et des tempêtes. (...) La nuit précédant 
«le 17 oûtobre, le vent de l’Hellespont commença à souffler contre nous 
«avec violence (...) Cette affreuse tempête dura jusqu’au 22. (...) Le 
«22 o@obre, à l’aube, les vents étaient complètement calmés et nous 
«parvenions à l’endroit de Corfou appelé Fano, puis dans le port de 
« Corfou (...) où de fortes pluies nous forcèrent à nous réfugier. Nous y 
«teStâmes jusqu’à la Nativité du Seigneur, que nous célébrâmes pieu- 
«sement. Le lendemain, softis du port avec l’aide d’une trirème, nous 
« mîmes à la voile. Le même jour, nous voyions Paxos. Le lendemain, 
«un fort vent du nord se mettait à souffler et nous apercevions de 
«nouveau Zante, peu avant l’aurore, (...) au grand étonnement des 
«habitants, qui étaient persuadés que nous avions péri dans la récente 
«tempête. Nous reftâmes à Zante pendant tout le mois de janvier. Nous 
«en partimes le 3 du mois suivant et nous eûmes ensuite plus de chance 
« dans notre navigation. » 


La suite du récit raconte l’arrivée en Crète, la joie des Crétois qui 
sonnent les cloches pour célébrer le retour de quelques « Caloyers » de 
chez eux qui se trouvaient sur ce navire et qu’ils croyaient perdus en mer. 
Le natrateur signale encore quelques péripéties par lesquelles il fallut 
passer avant d’arriver en vue des côtes d'Egypte, puis il continue ainsi : 


«Nous vimes enfin Alexandrie, de loin, et, à notre grande joie, nous 
«espérions que notre voyage allait prendre fin. Il en aurait été comme 
«nous le pensions si le vent ne s’était non seulement calmé mais arrêté 
« complètement. (..…) Cependant, par la volonté de Dieu très Grand et 
«très Bon, il advint que notre navire fut conduit dans le port avec l’aide 
«de la trirème du Préfet d'Alexandrie (celui que l’on appelle Sangiac). 
« Ainsi, le 22 mars, mettions-nous fin à notre très long voyage en mer. 
«Mais, comme une violente peste sévissait au Caire, nous restâmes à 
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«Alexandrie jusqu’au mois de juillet . Au début de ce mois, nous 
«atrivâmes au Caire par le Nil. Nous restâmes dans cette ville pendant 
«trois ans et plus. Enfin, en 1584, laissant les rivages égyptiens, naviguant 
«pendant les mois d’oétobre et de novembre seulement sur le navire 
«nommé Ba/biana, nous fûmes rendus à notre patrie. » 


De ce long et pénible voyage, le botaniste qu'était Prosper Alpin a 
profité le plus possible : il à parcouru Zante, Corfou, la Crète et il con- 
sacrera le dernier chapitre de Plantes d’Eg ypte aux « plantes observées 
en divers endroits durant le voyage vers l'Egypte ». 


Le séjour en Egypte Le séjour de Prosper Alpin en Egypte a 
donc duré trois ans et demi . 

À la question (« Qu’avez-vous donc fait pendant ce temps ?») que 

Wieland est censé lui poser dans la Corgrafulatio déjà citée, il répond : 


« Qu’aurais-je fait, sinon m’efforcer de connaître la médecine pratiquée 
«parmi ces populations et les plantes poussant sur ce sol ? Il fallait au 


® Dans Le Médecine des Egyptiens (p. 71) l’auteur signale que la peste 
sévissant au Caire s’arrête toujouts, comme par enchantement, au moment 
de la crue du Nil, c’est-à-dire en juin. Il cherche ensuite, dans une longue 
discussion d’une dizaine de pages (livre I, ch. XVIIT), la cause de cet arrêt : 
la ctue ? le changement de vent dominant ? une autre cause ? 

® P.A. lui-même écrit tantôt « quelques années » (début de la Préface), 
tantôt «pesque quatre ans au Caire» (7), tantôt « quatre années entières » (168). 
Quant à la date de retour indiquée par Hozrer (1586), elle vient sans doute 
d’une erreur ou d’une faute typographique. D’après les dates données dans la 
Congratulatio, P.A. eft resté hors d’Italie quatre ans et deux mois (21 septembre 
1580 — novembre 1584). Compte tenu des mois en mer, il a passé trois ans 
et six mois sur le sol d'Egypte. Pour le séjour au Caire, il faut déduire du 
chiffre précédent les trois mois d’attente après l’arrivée à Alexandrie, 
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« moins que l’on ne puisse pas dire que j'étais allé en Egypte pendant la 
«nuit seulement. Pendant le temps que j'ai passé là-bas en pratiquant 
« officiellement la médecine, je me suis appliqué à apprendre les méthodes 
«médicales propres à ces populations. Et, le temps que me laissaient 
«ce travail et le soin des malades, je le consacrais à mon ouvrage sur les 
« Pronostics des médecins, commencé depuis de nombreuses années déjà. » 


Certes, il ne perd pas son temps. Sa santé est améliorée par Peau du 
Nil (12-13), et les remèdes égyptiens l’empêchent de souffrir des yeux 
(128). Il peut donc se lancer sans ob$tacle dans ses travaux et ses recher- 
ches. Il réside habituellement au (Caire. Certains passages semblent 
indiquer qu’il a vu le Labyrinthe (15) et Thèbes (15). Son séjour forcé 
à Alexandrie lui a permis de visiter à fond cette ville (16-17). Il parcourt 
le Delta, herborise sur les rives du Nil et au bord des lacs (168, 180), 
cherchant partout plantes et animaux (37 et suiv., 168, 180, 202, 212, ….). 

Il fréquente d’abord, bien entendu, la colonie vénitienne et les Euro- 
péens que l’on rencontre chez Georges Emi, consul de Venise ou chez son 
ami Paul Mariani, consul de France (Préface, 2, etc…..). C’est chez ce dernier 
qu’il a fait connaissance avec le clergé copte et les Jésuites envoyés par 
Rome (103-113). La Préface nomme un certain nombre de compatriotes 
dont l’expérience la aidé à profiter de son séjour. Il cherche à avoir le 
plus possible de contaéts avec des gens de toute classe sociale et de toute 
religion (56, 93, 117, 245 et passim). Il travaille en étroite collaboration 
avec des médecins égyptiens et fréquente aussi beaucoup de malades 
(56, 195, 117, etc.; et surtout Méd Hg. passim et spécialement dernière 
page). Nous ne savons pas qui lui a révélé le secret des pilleurs de cara- 
vanes (190), mais il a longuement profité de la présence d’une jeune 
esclave nubienne chez une dame copte pour la questionner sur son 


pays (212). 
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Les heutes passées par Prosper Alpin à sa table de travail pendant son 
séjour au Caire ont dû être bien remplies, elles aussi, même après qu’il 
eut terminé sa lutte contre les rats rongeurs de livres (235). À côté de la 
rédaction de ses Pronoffics, de son Dialogue sur le Baume (Plantes Eg. 48) 
et des notes qu’il prenait en vue de ses publications sur l'Egypte, il est 
ptobable qu’il donnait du temps à l’étude de l’arabe. Car il ne semble 
pas qu’il ait eu le temps et l’occasion d’apprendre cette langue avant son 
départ, et tout porte à croire qu’il la parlait et la lisait pendant son séjour. 
Comment tous les contaéts qu’il a eus auraient-ils été possibles sans cela ? 
Ajoutons qu’il a cherché à se procurer des livres sur la médecine égyptien- 
ne (119) et qu’il en a traduit certains passages (130, 163; Méd. Eg. 289-290). 
D'ailleurs, voyant qu’il aurait souvent à mentionner des noms égyptiens 
et sachant combien il est difficile pour les Européens de prononcer 
convenablement l'arabe, il a indiqué son sy$tème de transcription en 
caraétères latins et donné quelques direttives pour la prononciation (86). 


Le retour en Italie Sur le retour de l’auteur dans sa patrie, nous ne 

savons pas grand-chose de particulier sinon 

sa date (o@obre-novembre 1584) et la disparition d’un singe que le 
voyageur tamenait et dont il donne une description élogieuse (244). 

À son arrivée en Italie, Prosper Alpin est engagé comme médecin, 

à Gênes, par Jean-André Doria (1, Prince de Melphe, commandant la 

flotte de Philippe II d’Espagne. La publication de ses premiers livres 


(® Le nom d'André Doria, que certains auteurs donnent à ce propos, 
peut prêter à confusion. Le « client » d’Alpin est, comme celui-ci le précise 
(Méd. Eg., 225), Jean-Andté Doria, neveu du fameux André Doria qui, 
sentant ses forces décliner à l’approche de ses quatre-vingt dix ans, lui avait 
transmis le commandement de la flotte génoise. 
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le fait connaître (1), et la République de Venise, «ne voulant pas se priver 
plus longtemps d’un de ses sujets du mérite de Prosper Alpin» Ë), le 
rappelle et lui confie la chaire de botanique à l’Université de Padoue 
(1594), puis la responsabilité au Jardin Botanique de cette même Univer- 
sité (1603) . Il s’acquitte de cette tâche avec l’amour de la recherche 
qui ne la pas quitté. Il enrichit le Jardin de plantes rapportées d'Orient 
ou de spécimens qu’il se fait envoyer par ses amis (#). Il reste à ce poste 
officiel jusqu’à la fin de sa vie, tout en continuant la composition de ses 
ouvrages, qu’il n’auta pas le temps de publier tous. 

Il meurt en 1617, à Padoue. Il est enterré dans la Basilique de St. Antoine 
de Padoue l. Le plus jeune de ses fils «exerçait le métier des armes», deux 
autres étaient respectivement jurisconsulte et moine du Mont-Cassin. 


® Voir plus loin, p. [x]-[xrrr], les dates de publication. 

® MorERy, 0. ci, 

&) Il fut nommé «Lettore dei Semplici» puis « Prefetto dell’Orto dei 
Semplici » (PAMPANINI, arf, cit), Selon le Gzide Bleu Iralie, le Jardin Botanique 
de Padoue, fondé en 1545, est le plus ancien d'Europe. Selon R. de Visiani, 
cité par HOEFER, p. 106, il aurait été précédé par celui de Venise, établi en 1533. 

() Cf. Préface (fin), 161, 165, 167, 169, 170, 173, 179, 189-190, 213. Méd. 
Eg., 298; Baume, 18. 

® Cf, Dr. Gaspare FepEriCO, EH/ogio di P.A., Venezia 1825, cité par G. 
LumBRoso, arf. cit, La date de la mort de P.A. varie selon les auteurs : 
7 janvier 1617 pour Focillon; 3 février pour A. Grry; 5 février selon 
PAMPANINI; 23 novembte 1616 (jour de son 63° anniversaire) pour MORERY 
et G. LumBroso. La date de 1607 figurant dans HOEFER es$t sans doute une 
erreur typographique; cet auteur, qui ne mentionne pas la date de naissance 
de P.A., écrit qu’il mourut « dans sa soixante quatrième année, accablé 
d’infirmités dont il avait contracté les germes dans ses voyages, et devenu 
presque sourd ». 
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Le dernier était médecin; il fut, lui aussi, professeur de botanique à 
Padoue (selon A. Giry) et il publia le livre de son père sur les P/antes 
Exotiques. 


LES ŒUVRES DE PROSPER ALPIN 


Tous les livres de P.A. sont écrits en latin. 

Voici la liste des principaux et de leurs éditions, établie d’après les 
indications des auteurs cités dans la bibliographie (p. [xv]) et les volumes 
que nous avons eus sous les yeux. 


—  Dialogus de Balsamo (traduétion du titre complet: «Dialogue de 
Prosper Alpin sur le baume, où lon fait connaître clairement la plus 
exacte vérité sur la plante du baume, son suc, son fruit et son bois, 
inconnue de la plupart des médecins anciens et modernes»). Venise, 
in-4. 

La date de la première édition est 1592 selon certains auteurs, mais 
celle de 1590 est plus vraisemblable : elle e$t donnée par HoErer. Cet 
auteur ajoute que le Dialogue sur le baume fut le premier livre édité par 
Alpin. Deux faits lui donnent raison: La Méderine des Eg ypriens parut 
dès 1591 ou 1592 et Alpin, dans l’Awis au Lecteur qui présente le Dialogne, 
explique qu’il pensait primitivement publier cet ouvrage en même temps 
que La Médecine et Les Plantes mais qu’il l’a finalement fait paraître avant 
les autres pour céder aux in$tances de certains de ses amis. Ceux-ci, en 
effet — spécialement des pharmaciens — craignaient de devoir attendre 
trop longtemps la publication d’un ensemble si important, et étaient 
pressés d’avoir des précisions sur le baume. 

Le Dialogue à été réédité, en particulier à Padoue en 1639, chez Paul 
Frambottus, in-4. Il existe, relié en un seul volume in-4 avec Plontes 
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d'Egypte (Frambottus 1640) et les Observations et Notes de Vesling 
(Frambottus 1638). FELLER en signale une édition jointe à Méd. Eg. 
(Leyde, 1718, in-4). Selon À. GrRy, il a été traduit en français par Antoine 
Colin (Lyon, 1619, in-8). 


— De Medicina Aeg ypriorum libri IV7 (« Quatre livres de Prosper Alpin 
sur la Médecine des Egyptiens »). Venise, 1591 in-4 (sic À. Grey et G. 
LumBroso); 1591 ou 1592 selon PAMPANINI (p. 93 et 135). HOrFER signale 
une réédition, Paris, 1645, in-4 à laquelle est joint l’opuscule de Bonrrus, 
De Medicina Indorum. 

Une autre réédition a paru à Leyde en 1719. 

BRUNET signale une réédition de Leyde 1745, à laquelle sont joints 
le Liber de Balsamo aïnsi que le De Medicina Indorum de Bonus. 

L'ouvrage a été réédité encore par J.B. Friedreich : Nordlingen CH. 
Bech 1829, 2 vol. in-8. 

D’autres précisions seront données avec la traduétion qui sera publiée 
dans la collection de PIFAO. 


— Le De Plantis Aeg ypti liber (« Livre sut les Plantes d'Egypte) cons- 
tituait d’abord la cinquième partie de La Médecine des Eg yptiens. I] en à 
ensuite été séparé (cf. plus loin l’article sur l’'Hiffoire Naturelle). Comme 
éditions de cet ouvrage, on signale en particulier les suivantes : 

e Venise 1592, in-4 (peut-être avec le titre De plantis minus notis 
Aeg ypti, Les plantes moins connues d’Eg ypte); 

e Padoue, Frambottus, 1640, in-4 (voir supra paragraphe sur le Diclogus 
de balsamo); 

e Leyde, Gérard Potuliet, 1735. La description de ce volume, qui 
comprend aussi d’autres œuvres, sera donnée avec la traduétion du De 


Plantis Aeg pti dans la présente colleétion de PIFAO, 
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— De Praesagienda vita ef morte aegrotantium libri septem («Sept livres de 
pronostics sut la vie et la mort des malades ») : Venise 1601, in-4. 
e réédition par Bosrhave, Leyde, 1710, in-4 et 1733 (selon BouILLEr). 
e rééditions signalées par BRUNET : 
Leyde 1710, pet. in-4 
Leyde 1733, pet. in-4 
Hambourg 1734 
Venise 1751, in-4 
Francfort 1754, in-4 
e il y aurait aussi une réédition en 1828, par J.B. Friedreich, selon ce 
que celui-ci écrit dans lAvis au Lecteur introduisant sa réédition de 
La Médecine des Eg yptiens en 1829. 


— De Medicina methodica libri XTIT (« La médecine méthodiste, en treize 
livres »). 

Padoue 1611, in-fol. 

Leyde 1719, in-4. 


— De Rhapontico disputatio. (« Discussion sur le rhapontic»). 
Padoue, 1612, in-4. 


Deux ouvrages ont été publiés seulement après la mort de P.A. : 


— De Plantis exoticis libri duo Studio et opera Alpini filit (« Deux livres 
sut les plantes exotiques, publiés par les soins d’Alpin fils »). 

Venise 1629, in-4 

réédité en 1629 et 1656. 


— Hifioria Aegyptiaca Naturalis («Histoire Naturelle de l'Egypte»). 
C’est l’ouvrage dont le présent volume donne la traduétion. Les pré- 
cisions sur son édition seront fournies un peu plus loin (p. [xvir] et suiv.). 
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D'autre part, à la fin de la Préface de l'Hifoire Naturelle, Vauteur 
promettait au leéteur de publier plus tard non seulement ses livres sur 
les Plantes exotiques (ceux que son fils a publiés), mais aussi un ouvrage 
De usu partium in plantis et un autre sur son Jardin Botanique de Padoue : 
il n’en a pas eu le temps. 

e Sauf indications conttaires, les références aux livres de P.A. données 
dans les notes renvoient aux pages du texte latin des éditions suivantes : 

Padoue 1639 pour le Dialogue sur le Baume (en abrégé : Baume) 
Padoue 1640 pour Plantes d'Egypte (en abr. Plantes Eg.) 
Leyde 1719 pour Médecine des Eg yptiens (en abr. Méd. Eg.) 

e Rappelons que les références sans nom d'ouvrage renvoient aux 

pages indiquées dans les marges de la présente traduétion. 


LA RÉPUTATION DE PROSPER ALPIN 


Le nombre des ouvrages qui citent P.A. témoigne de sa réputation. 
Notre auteur est souvent mentionné — et toujouts avec éloges — dans 
des encyclopédies ou des livres spécialisés. Il y est apprécié tant comme 
botaniste que comme médecin. La bibliographie donnée plus loin 
(p. [xv]) pourrait être abondamment augmentée. 

Dans le Diétionnaire DEzoBry et BACHELET, O. FocizLon écrit : « Le 
De Medicina Methodica (...) e$t sans contredit la meilleure source où l’on 
puisse étudier l’histoire de la do&rine de Thémison, dite secte des Métho- 
dites, dont il (P.A.) se montre partisan. Le bel ouvrage intitulé De 
praesagienda vita et morte aegrotantinm (Pronoftics) le range au nombre des 
médecins les plus éclairés et les plus judicieux de son temps; ce n’est 
pourtant qu’une compilation raisonnée des observations d’Hippocrate 
et de Galien, mais qui, pat le discernement avec lequel il les a coordonnées, 
a presque le mérite d’un ouvrage original». 
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Selon Cumsron (p. 321), le traité des Pronoffirs eSt «l’un des deux 
meilleurs travaux du xvi° siècle sur la sémiologie. On peut le lire encore 
aujourd’hui avec profit. Il est vraiment remarquable et peut être considéré 
comme classique. (...) Bien que sa classification ne soit pas parfaite, ce 
livre est très en avance sur son temps ». 

X. de Ferrer note que «les recherches curieuses » que renferment les 
ouvrages de P.A. «ont tiré (leur auteur) de la foule des botanistes ». 

P.A. est nommé souvent, et avec éloges, dans la Description de l’Eg ypte, 
en particulier dans le tome 19 (Mémoire de Dezrre sur les plantes), 
Selon PAMPANINI (op. cit, pp. 75 et 77), P.A. est «le fondateur de la 
botanique en Egypte », et son livre Plantes d’Eg ypte devait rester pendant 
près de deux siècles, c’est-à-dire jusqu’à la parution de la Flora aeg yptiaco- 
arabica de Forskal, en 1775, l'ouvrage réunissant toutes les connaissances 
sur la végétation de l'Egypte (1). 

Enfin, c’est en l’honneur de P.A que Linné a donné le nom d’a/pinia 
à un genre de zingibéracées dont on connaît une vingtaine d’espèces 
(alpinia oficinarum, alpinia galanga, etc...) 


Prosper Alpin et le café Dans son Hiffoire Naturelle, P.A. se con- 

tente de nommer la plante bon (153 
et 178), mais il en parle longuement dans Médecine des Eg ypriens (254, 
264-265) et dans Plantes d’ Eg ypte (62-63). II la décrit et indique les diverses 
manières dont les Egyptiens s’y prennent pour en faire « une décoction 
qu’ils appellent caova (ou chaoua)». Cette boisson est nouvelle pour lui 
et il note qu’elle est « servie dans les tavernes comme le vin en Europe ». 


(M Il est à noter que chacune des descriptions données dans Plantes d'Egypte 
est accompagnée d’une gravure tenant la page entière. 
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Beaucoup d'auteurs estiment que P.A. est le premier Européen à avoir 
mentionné le café et à en avoir donné la description (cf. A. Grrx, X. de 
FELLER, PAMPANINI, etc). O. FocILLON écrit, il e$t vrai: « On attribue 
(à P.A.) la première description du café, qu’il aurait observé au Caire; 
mais il paraît positif que quelques années auparavant, en 1582, pendant 
qu’il était encore en Egypte, Rauwolf avait mentionné cet arbrisseau et 
l'usage de son fruit en Arabie, où il avait fait un voyage ». Cependant, 
pour Hogrer, dont la longue notice sur les piquantes aventures de 
Rauwolf précède immédiatement celle qu’il consacre à Alpin, c’est bien 
ce dernier qui a donné la première description du café (chaoua) dans le 
chapitre 3 du livre IV du De Medicina Aeg yptiorum. 
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LumBroso (G.), Descrittori italiani dell Egitto, in A#t; della R. Accademia 
dei Lincei, 1878-79. Serie terza, memortie vol. III, Roma, 1879, p. 462. 

Morery (Louis), Le Grand dictionnaire biflorique, nouvelle et dernière 
édition par M. Vaultier, Paris, J.-B. Coignard 1707 (Cet ouvrage 
donne comme références bibliographiques : Philippe Thomasini, P. II, 
Elog. illusir. viror. et Van det Linden, De Script. Med.). 

Pampanint (Renato), in /’Opera degli Italiani per la conoscenza dell Egitto e 
per il suo risorgimento civile ed economico. Scritti di varii autori raccolti 
e coordinafi a cura di ROBERTO ALMAGIÀ, Parte prima, Roma 1926, 
p. 77. 


L’HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


Le titre C’est toujours par ce nom que l’auteur désigne le livre 

dont la page de titre porte « Rerwm Aeg yptiarum libri IV ». 
Nous nous demanderons un peu plus loin, à propos de l’édition, comment 
s’explique cette double dénomination. 


0 «Historia » (63, 158, 179, 210); « HiStotia Naturalis» (120); «Historia 
Aegyptiaca Naturalis » (248). 
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La date de composition Bon nombre de faits forcent à penser 

que l'Hifloire Naturelle de l'Egypte à été 
composée — ou, du moins, mise sous sa forme définitive — à une date 
assez tardive. La mention des faucons envoyés à Henri IV, roi de France 
(p. 200) n’a pas pu être faite avant 1589. Dans le couts de son ouvrage, 
l’auteur fait souvent allusion aux livres qu’il a déjà publiés, parfois même 
à une réédition (pp. 7, 9, 63, 77, 85, 118, 119, 120, 123, 125, 126, 127, 
133, 183). Enfin, il cite, (p. 4) « la lunette avec laquelle Galilée à découvert 
quatre astres errants »; cela n’a pu être écrit avant 1609. 

Cette date tardive de composition s’explique. Prosper Alpin était allé 
en Egypte pour se documenter en tant que médecin. À son retour, c’est 
du résultat de ses observations médicales qu’il a voulu faire profiter ses 
confrères. Ceux-ci, d’ailleurs, le pressaient de ne pas les faire attendree 
Ils insiftèrent même pour qu’il publie son Dialogue sur le Baume avant 
d’avoir achevé Médecine des Eg yptiens (voïr Didlogne sur le Baume, « Avis 
au Leéteur »). Lui-même, occupé par les éditions et les rééditions de ses 
ouvrages techniques, qu’il menait de front avec son enseignement à 
l'Université et une gestion attentive du Jardin Botanique, il considérait 
comme secondaire la mise en ordre de ses souvenirs de voyage. 


L'édition Il avait l’intention de les publier (179, 191) en même temps 
que ses deux livres sur les Plantes Exotiques ; mais il n’était 
pas pressé de le faire et, finalement, il n’en a pas eu le temps avant sa mort. 
Du teste, s’il fait souvent allusion à l’utilité qu’auront ses autres livres 
pour les médecins et les pharmaciens de son pays, il dit, en terminant son 
Hifloire Naturelle, Vavoir écrite « pour son plaisir et pour garder le doux 
souvenir de ce qu’il a vu en Egypte». 
Les mêmes considérations ont sans doute guidé, après la mort de 
l’auteur, ses héritiers et ses amis. C’est à l’œuvre du savant et non 
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à celle du voyageur qu’ils se sont intéressés. Un de ses fils a publié son 
livre, en deux volumes, sur les Plantes Exofiques maïs a laissé de côté 
l'Hifloire Naturelle, qui devait ainsi rester à l’état de manuscrit pendant 
plus d’un siècle. 

L'ouvrage n’a été publié, en effet, qu’en 1735, à Leyde, chez Gérard 
Potuliet, par les soins de Barthélemy Sellari. Celui-ci, dans sa Dédicace 
à Jean Emo (1, datée de Padoue en mai 1735, précise qu’il a trouvé le 
manusctit d’Alpini dans la bibliothèque de Louis Campolongo, de qui 
il a obtenu l’autorisation de le publier. Mais il a, en même temps, réédité 
Plantes d'Egypte en considérant ce livre comme un second tome de 
lHiffoire Naturelle. C’est ainsi que, dans certains exemplaires de cette 
édition ®), la page de titre du volume Plantes d’Eg ypte est précédée d’une 
page, ajoutée, d’«avant-titre», sur laquelle on lit : Profberi Alpini Aeg ypti 
HiStoriae Naturalis tomus poflerior. On peut alors supposer que l'éditeur 
a inventé, pour distinguer le premier volume du second et faire pendant 
à «Plantes d'Egypte», le titre « Rerww Aeg yptiarum libri IV». Ne lui 
cherchons pas querelle et soyons-lui reconnaissants d’avoir tiré de l’oubli 
les souvenirs pittoresques de P.A. sur l'Egypte, mais sachons que, pour 
légitime et inoffensive qu’ait pu être son intention, c’est à titre gratuit 
qu’il a fait des deux volumes les deux parties d’un même ouvrage. Le 
nom d’Hifloire Naturelle (de l'Egypte) ne convient qu’au premier volume. 
Dans la pensée de l’auteur, c’est aux quatre livres de Médecine des Eg yptiens 
que faisait suite Plantes d’Eg ypte. Il suffit, pour s’en convaincre, de lire le 
début et la fin de chacun des quatre livres de Méd. Eg., le début et la fin de 
Plantes Eg., ainsi que la Préface et l’ Avis an Lecteur de ce dernier ouvrage (), 

® ou Emi, ou Hemi (voir à. 1 p. [rr]). 

® Voir la bibliographie publiée par le Prince IBRAHIM Hrruy. 

® La fition de l'éditeur est d’autant plus étonnante qu’il publie lui-même 
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Autrement dit, l’Hifioire Naturelle (Rerum Aeg yptiarum libri IV7 selon 
l'éditeur) forme, avec ses quatre livres, un tout complet. L'auteur, qui 
fait parfois allusion à un cinquième livre de Méd. Eg. M), ne parle jamais 
d’un cinquième livre de l'H5f. Naf. D'autre part, on lit, à la fin de 
celle-ci : « Terminons ici le quatrième livre et l’ensemble de cette Histoire 
Naturelle de Egypte ». 

L'Hifloire Naturelle ne semble pas avoir été rééditée, alors que La 
Médecine des Eg yptiens et les Pronoffies Vont encore été jusqu’au cours 
du xrx° siècle. Il faut sans doute en chercher la raison dans les considé- 
rations mentionnées plus haut, qui ont retardé longtemps la publication 
du livre. 

Cette « Histoire Naturelle de l'Eg.» (Rerwm Aeg yptiarum libri IV) 
se trouve à la Bibliothèque Nationale de Paris, à la Bibliothèque Muni- 
cipale de Lyon. 

Le British Museum en possède deux exemplaires dont l’un porte la 
page d’« Avant-titre» mentionnée plus haut. 


La présentation du volume Le livre se présente sous la forme d’un 

in-4 dont les pages ont 21 X 16 cm. 
Un feuillet ajouté au premier cahier porte le titre, qui peut se traduire 
à peu près comme suit : 


Proffer Alpin, | de Maroffica, | Philosophe, Médecin, | Professeur 
ordinaire de pharmacie dans le très célèbre | Lycée de Padoue, et Préfet 
du Jardin médicinal. 

cet « Avis au Leéteur » qui ne figurait pas dans l’édition de 1640 et dans lequel 


l’auteur ne laisse aucun doute sur la question. 


0 CE Hifi, Nar., 133, 158, 235. 
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Quatre livres sur l'Egypte | (mot-à-mot: « de choses êg ypfiennes : 
rerum aegyptiarum »). 

Ouvrage poSthume | édité maintenant pour la première fois | d’après 
l’autographe, très soigneusement revu, de l’auteur, | illuffré de XXV 
planches gravées sur cuivre (ou: sur bronze: | tabulis aeneis) d’après 
le même auteur, - et augmenté d’un abondant index. 

Leyde. Chez Gérard Potuliet | MDCCXXXV. 


Le premier cahier contient la Dédicace (en italiques) de l’éditeur 
(B. Sellari) à Jean Emo. Ses feuillets sont chiffrés, en bas de la page, au 
milieu, sous la forme *, *2, * 3, au reéto; il n’y a pas de chiffre sur le 
quatrième feuillet. 

Le deuxième cahier est chiffré, au reéto également, de la même façon 
que le premier, mais avec deux a$térisques au lieu d’un: **, **2, *% 3, 
Ses quatre premières pages contiennent l’Awis au Lecteur («Prosper 
Alpinus benevolo le&tori »), en cara@tères droits. Les quatre autres pages 
donnent l’index des chapitres (numéros et titres sans indications de 
pages), en cara@tères italiques. 

Le corps de l’ouvrage comporte 248 pages, numérotées, au reéto et au 
verso, de 1 à 248. Outre le numéro figurant en haut de chaque page, du 
côté extérieur, chacun des 31 cahiers porte, en bas, au milieu, sur le re&to 
des trois premiers feuillets, une indication en lettres et en chiffres. Pour 
les vingt-trois premiers feuillets, on a successivement A, A2, A3; B, B2, 
B3, etc. (les lettres J, U et W ne sont pas utilisées). À partir de la page 185, 
c’est-à-dire après le cahier Z, la numérotation recommence avec Aa, Aa2, 
Aa3; Bb, Bb2, Bb3; etc. jusqu’au cahier Hh. Vient ensuite l’index (I#dex 
rerum memorabilinm); il eSt composé de douze pages qui ne sont pas 
numérotées en haut mais portent, en bas, l’indication des feuillets comme 
précédemment : Li, T2, 113; Kk, Kk2. 
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Chacune des pages sans titre de chapitre comporte 36 lignes d’une 
soixantaine de lettres et d’espaces, qui occupent une surface de 
15 X 10,5cm. Les marges intérieures sont à peu près de 2,2 cm., et 
les extérieures de 3,5 cm. L'espace réservé en haut et en bas des pages est 
de 3 cm.: celui du haut contient le nom de l’auteur sur la page de gauche, 
et le titre (Rerwm Aeg ypriarum) ainsi que l’indication du livre et du 
chapitre (en chiffres romains) sur celle de droite. Les références des 
textes cités sont placées soit en bas de la page (c’est le cas pour le livre I; 
elles sont en caraëtères droits et on y renvoie par un astérisque), soit 
dans la marge extérieure, à côté de là citation (il n’y a donc besoin d’aucun 
signe pour y renvoyer; elles sont en petites italiques et se distinguent 
ainsi parfaitement du texte). À la p. 173, une référence est donnée dans 
la marge et le renvoi aux planches, qui occupe deux lignes, est au bas 
de la page. 


L’illustration La page de titre contient un motif, entre le titre et 

le nom de l’imprimeur. La Dédicace, la Préface et le 
premier chapitre du livre TI commencent par une lettrine. Il n’y a aucun 
cul-de-lampe. 

Les vingt-cinq planches de gravures portent un numéro, de I à XXV 
et l’indication de la page vis-à-vis de laquelle chacune doit être placée. 
Ces planches sont toutes hors-texte; elles sont de formats divers mais 
toutes plus grandes que les pages de texte. On y renvoie par une petite 
croix ou un a$térisque dans le texte. Elles se répartissent de la façon 
suivante : 


face à la p. 35 : pl. I: $tatuettes («idoles ») et « trompe » d’aération; 
face à la p. 147: pl. IT : pierres et plante; 
face à la p. 173: pl. II et IV : plantes; 
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face à la p. 210: pl. V et VI: serpents; 

face à la p. 215: pl. VII et VIIT : serpents; 

face à la p. 216: pl. IX et X : lézard et caméléon; 

face à la p. 218: pl. XI: scinques et crocodile; 

face à la p. 223: pi. XII : dromadaire; 

face à la p. 226: pl. XIII : chameau; 

face à la p. 232: pl. XIV: gazelle, génisse sauvage, ichneumon, 
girafe; 

face à la p. 238: pl. XV : panthère et cynocéphale; 

face à la p. 241: pl. XVI: singe; 

face à la p. 242: pl. XVII, XVIII, XIX, XX : singes; 

face à la p. 244: pl. XXI: singe; 

face à la p. 245: pl. XXII hippopotame; (dans le volume qui a 
servi à la présente traduétion, cette planche est placée, par erreur, 
à côté de la p. 242, c’est-à-dire avant la planche XXT); 

face à la p. 247: pl. XXIIL, XXIV, XXV : hippopotames. 


Un certain nombre de ces planches comportent une légende; c’est le 
cas pour celles qui représentent des serpents : il importait que le leéteur 
ne risque pas de confondre entre elles les différentes espèces. Pour la 
planche VI, il faut supposer, semble-t-il, que le graveur, ne sachant pas 
le latin, a lu, sur l'original, wifn au lieu de #ihi (wmihi missa, « qui ma 
été envoyée »). | 


La composition Le livre IV (52 pages) traite des animaux; le livre III 

(60 pages), des roches et des plantes. Le livre IT 
contient huit chapitres (33 pages) sur les religions et trois chapitres 
(19 pages) sut des questions médicales. Le livre I, beaucoup plus long 
que les autres (84 pages) présente le pays, les villes et la façon de vivre 
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des habitants. On y trouve le chapitre sur le pèlerinage à La Mecque : 
au lieu d’être joint à ceux du livre IT sur l’Islam, il est inséré ici entre ceux 
qui traitent respectivement de l’artisanat d’ornementation (tapis et vases) 
et des distraétions. 

L’ordonnance de l’ouvrage témoigne d’un souci de composition qui 
est assez souple, cependant, pour ne pas exclure quelques répétitions, un 
certain nombre de digressions et pas mal d’anecdotes (11, 29-31, 32-33, 
39-40, 45, 54, 62, 69, 83, 87, 92, 95, 114-115, 116, 117, 129, 134-136 
180, 196, 225, 244, .…). 


La lecture du texte La plupart des fautes de typographie — assez 
nombreuses — sont évidentes et se corrigent 
facilement. D’autres s’éclairent par un passage semblable et l’on sait 
alors gré à l’auteur de s’être répété (cf. Gafini à la p. 62 et catini à la p. 213). 
Parfois, le contexte suggère une correttion (par exemple, robilissimum, 
p. 223, et laferibus, p. 224, sont peut-être mis pour velocissimum et latronibus). 
Si l’on s'étonne (peut-être à tort) de trouver Nybes et Nubibus à où l’on 
attendait Nybeï et Nubeis comme chez Pline, l’affaire n’est pas grave, 
cat on s'aperçoit rapidement qu’il s’agit des Nubiens et non pas des 
nuages. Mais quelquefois aussi, lorsque le leéteur en est réduit à des 
conjectures, il ne saurait dire si c’est l’auteur, la typographie ou lui-même 
qui est en cause. | 
La ponétuation de ce livre nous étonne souvent : on ne peut s’y fier 
en se fixant sut les habitudes modernes. De même, certains mots com- 
mencent par une majuscule sans raison apparente; pour d’autres, la 
raison de cette majuscule est celle qui nous ferait mettre le mot entre 
guillemets ou en italiques : c’est souvent le cas (mais pas toujours et 
pas uniquement) pour les mots étrangers. Cela doit sans doute être mis 
sut le compte des habitudes de l’époque. 
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Il faut probablement en dire autant du manque d’aération d’un texte 
qui, à part la division en cinquante-huit chapitres, ne compte que deux 
alinéas sur ses 248 pages. 

Les lettres italiques sont rarement employées dans le texte : deux fois 
pour des citations de paroles (6 et 13) et une fois pour un mot technique 
de théologie (104). À partir de la page 14, les paroles citées sont entre 
guillemets. Le «s» non final est généralement sous la forme « £ » et la 
conjonétion «et» est écrite « & ». 


Le vocabulaire Le vocabulaire et les expressions sont employés, 

le plus souvent, dans leur acception et sous leur 
forme classiques. La plupart des mots médicaux sont déjà employés pat 
Celse; d’autres semblent avoir été tirés directement du grec par Alpin, 
mais cettains d’entre eux étaient peut-être déjà intégrés au latin tardif 
de l’époque. Il en est de même pour bon nombre de mots non médicaux. 
Un seul mot, dans tout le livre, est écrit en caraétères grecs : Padje&if 
yuvatxetov (p. 128). Tous les autres termes venant du grec sont écrits 
en caraétères latins et déclinés comme des mots latins (cf. sro/ecitis, 
148; epiceraftica, 183; etc.….). 

Quelques problèmes se posent au le&teur pour les noms des plantes. 
Beaucoup d’entre eux figurent dans Pline, mais pas tous. Et il est parfois 
difficile de savoir avec certitude à quelles variétés d’une même espèce 
cotrespondent, selon la classification moderne, certaines plantes que 
l’auteur ne désigne que par un seul mot. Quiconque voudrait faire un 
travail de spécialiste sur les plantes nommées ici aurait avantage à con- 
sulter le texte original (0. 


® L'ouvrage de A.K. BEDEVIAN cité parfois en note est : I!ystrated Poly- 
glottic Dictionary of Plant Names, Caïiro, Argus & Papazian Press, 1936. 
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Dans certains cas, Alpin a dû forger des mots ou latiniser des mots 
italiens, — à moins qu’il n'ait utilisé des mots existant déjà dans le latin 
de son époque. Par exemple, pouf désigner l’artichaut (obtenu au xv° 
siècle par les horticulteurs italiens) 4}, il emploie et décline arfichiochus 
(p. 158; cf. italien arficiocco); les femmes tziganes sont désignées par 
cingarae (p. 62; italien g#garo où gingano); les haquenées par chineae (222, 
cf. italien chirea); l'artillerie par forwenta ignifera (19); la boussole par 
Dyxis navigatoria (23) … 

Les noms propres européens de personnes sont généralement latinisés 
et déclinés. On sait que tel était l’usage de l’époque. Par exemple Belon 
est désigné par Bellonins (29, 36, …), Rondelet par Rosdeletus (75), etc. 
et Guilandinus, le maître dont Alpin a gardé un souvenir ému (28, 147) 
est l'Allemand Wieland qui, du reste, avait lui-même italianisé son nom 
en Guilandini lorsqu'il avait été nommé diretteur du Jardin Botanique de 
Padoue ©), 

Les noms communs arabes ou turcs sont transcrits en lettres latines 
selon les conventions otthographiques indiquées p. 86 avec les notions 
de prononciation. À l’intérieur de ces règles, relatives aux consonnes 
une certaine fantaisie e$t admise dans la graphie. Ces noms ne sont, le 
plus souvent, ni latinisés ni déclinés. Ils le sont pourtant quelquefois et 
le même mot peut être soumis alternativement à l’un ou l’autre régime : 
par exemple, Bedori (bédouins, bédouines) sert pour les deux genres et 
pour diverses fon@ions grammaticales (32, 2 fois à la p. 62); #aidin (47), 
chamsin et l'adjeétif qui en est tiré (2, 4, 5) sont déclinés; on trouve succes- 
sivement chiavus traité comme indéclinable (44), puis chiausi (23) et 
chiaussis (107) déclinés. Mais sans doute est-il inutile d’allonger cette liste. 


0 J. ANDRÉ, note à PLINE, XX, 262 dans l’éd. « Les Belles Lettres », 
®) CF, KEIMER, 0p. cit. HOEFER, 0p. ci. 
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Les noms arabes de personnes ne sont ordinairement pas latinisés (donc, 
pas déclinés), sauf — à tout seigneur tout honneur ! — celui de Mohamed, 
qui est décliné sur le modèle, très distingué, des «noms grecs»: 
Mahemetes, — is, comme Socrates, — is. 


La phrase latine Malgré l’impression de monotonie que donnent 
de Prosper Alpin patfois ses longues énumérations (voir, par 
exemple, plus de cent-dix noms de plantes, 
p- 152-153 et plus de quatre-vingts noms de produits, p. 130-131) et le 
retour fréquent de certaines formules, Alpin s’efforce pourtant de varier 
son Style. À côté des superlatifs, dont il fait une abondante consom- 
mation, il multiplie les affirmations adoucies et les formules affirmatives- 
négatives (on pauci, non immerito, non parvum, non injuria, …). Il sait aussi 
faire des phrases courtes, mais il est porté à la redondance et à la prolixité. 
Parfois, ses phrases s’allongent démesurément et l’on a l'impression que 
des propositions s’accrochent aux précédentes plus qu’elles ne s’intègrent 
à la phrase. Tantôt il répète des noms sans nécessité apparente, tantôt 
il se contente de démonétratifs dont il n’est pas facile de voir ce qu’ils 
désignent. Ces fantaisies et quelques autres nuisent à la clarté, qui fait 
patfois défaut, surtout lorsque l’auteur se lance dans une discussion ou 
une démonstration pour défendre une opinion. Telle est du moins 
limpression du traduêteur de la présente édition; de meilleurs esprits 
penseront peut-être autrement. | 
Quoi qu’il en soit, on sent pourtant qu’Alpin est familier du latin 
classique; il le montre bien souvent par l’ordre des mots (verbe en fin 
de phrase, place des compléments, etc.), par la façon dont les propositions 
sont ordonnées, répatties et imbriquées dans la phase complexe. Il manie 
volontiers la période classique, dont l'ampleur s’harmonise avec les 


hyperboles dont il est friand, avec les formules un peu solennelles, avec 
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les qualificatifs consacrés par l’usage : « Serenissima Veneta Respublica », 
« Consul Illustrissimus », « Deus Optimus Maximus » (car il ne nomme 
jamais Dieu sans lui donner les titres dont Cicéron et ses compatriotes 
gtatifiaient Jupiter). 


La traduction Quelques doutes sur la traduétion ou l’interprétation 
de certains passages ont été signalés en note. 

Pat ailleurs, le français s’accommode moins bien que le latin des 
répétitions de mots et des longues phrases dont l’auteur est coutumier. 
La traduétion devait en tenir compte sans pourtant s'éloigner trop de 
l'original. Puisse Prosper Alpin, dans cette recherche d’équilibre comme 
dans le reste, n’avoir pas trop été trahi. 

Les pages longues et compactes de l’édition latine, sans aucun passage 
à la ligne, sont difficiles à lire : on a cru utile, dans la tradu&tion, de les 
diviser en paragraphes. Pour faciliter la recherche, on a mis des sous- 
titres dont aucun ne figure dans le texte latin. 


PROSPER ALPIN ET L’ÉGYPTE 


Curiosité et sympathie Dans. Plantes d'Egypte, Prosper Alpin se 

| place sur le plan technique. Il en est un 
peu de même dans Médecine des Eg ypriens, — quoique pas uniquement, 
cat il pratique une médecine «humaine». Dans l’Hiffoire Naturelle, le 
médecin apparaît aussi (!), mais on trouve surtout le voyageur, avide de 


® P.A. donne ici l’avis du médecin sur le climat (7, 16), l’eau (11, 12), 
les aliments (63-64), les roches (139, 147 à 151), les plantes (152, 154, 156), 
la fraude des pharmaciens (133), le dentifrice (129, 195-196) et bien d’autres 
choses dont il est question dans les trois chapitres consacrés aux questions 
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tout connaître, Cette curiosité, d’ailleurs, s’accompagne d’un préjugé 
de sympathie dont l’auteur ne se départita pas. Lorsqu'il signale quelque 
défaut des Egyptiens (38, 60), il n’insiste pas. Lorsqu'il esquisse une 
Comparaison entre l'Egypte et un autre pays, il les déclare au moins 
«ex-acquo » (18, 22, 39, 61) et plus d’une fois il donne les Égyptiens en 
modèle à ses compatriotes (153 et 198 sut les laitues et les tourterelles, 
196 pour le soin des dents, 61 et 119 pour les comédiens et les chirurgiens, 
2 pour l'astronomie, 11 pour la fabrication des feux d'artifice, 101-102 
pour le courage des Coptes et la rigueur de leur jeûne ..) 


Le pays Sensible aux charmes du Nil «sur lequel il est incroya- 

blement délicieux de naviguer» (3), Alpin s'intéresse au 
mystère de sa crue (6-11, 137), vante son eau bienfaisante (127) et meilleure 
que le vin (13), admire ses rives plantées d’arbres, de jardins, de cultures, 
de fleurs dont le parfum se répand sur le fleuve (3, 7, 14, 39). Il étudie le 
sol, les richesses que celui-ci recèle (137-151) et les animaux qu’il porte 
(livre IV); il se renseigne sur l’agriculture et l'élevage (22, 46, 8, 199, 
200 .…), depuis la nourriture des chevaux (7) jusqu’à la dératisation (27). 
Il admire les vestiges de l'Egypte ancienne (15, 28) et les qualités qu’elle 
laisse deviner (3, 34-35, 118). Il découvre avec joie les souvenirs de la 
Bible (13, 21, 24, 42, 126). 


Les habitants Si une partie des souvenirs de P. Alpin sur PEgypte 


— spécialement les premiers chapitres et les livres III 
et IV — correspondent à ce que nous appelons généralement «histoire 


médicales (118-136). Il résume ou répète certains passages de Méd, Fe. sur les 
tempéraments (71-73), les maladies (73-77), les bains (123). 
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naturelle », l’ensemble du livre dépasse très largement ce cadre : Pauteur 
s’est profondément intéressé aux habitants du pays. . 

Il a distingué parmi eux divers groupes dont il a noté les cara@éritiques. 
A côté de ce qu’il dit des « Egyptiens » en général, il consacre un chapitre 
aux « Arabes vivant sous la tente » (78-84), un aux Juifs (115-118), un aux 
Turcs (42-46). Il n’est pas toujours très tendre pour ces deux derniers 
groupes, surtout pour les Turcs (45, 51, 54, 63, 82, 91, 117, 221) et cette 
attitude se comprend assez bien chez un Vénitien du xvr° siècle séjournant 
en Egypte sous la domination turque. Mais il leur reconnaît tout de même 
des qualités (24), entretient avec eux des rapports courtois (45) et sait 
que le contaét avec les individus peut contredire les préjugés théoriques 
(50). 


Les religions Quatre chapitres sont consacrés aux Chrétiens 

d'Egypte. Le premier parle des Grecs (97-100). Dans 
le second et le troisième (100-113), il est question des Coptes séparés de 
Rome. Après avoir rappelé l’origine de cette séparation, lPauteur raconte 
assez longuement les péripéties, aux conséquences inattendues, des 
tradtations entre la hiérarchie copte et les envoyés du Pape. Il nous fait 
ensuite connaître la vie ascétique des moines du désert, dans les monastères 
que leurs murailles défendent contre les razzias des nomades mais pas 
contte la piété des voleurs de reliques (113-115). 

L'ouvrage contient deux chapitres (89-96) sur les Musulmans, leurs 
croyances, leurs usages, leurs prières, leurs fêtes (sans oublier les 
lampes de Ramadan, 96), leurs monastères (dont il est aussi question 
p. 207). Un chapitre (57-59) décrit leur pèlerinage à La Mecque; d autres 
détails sur eux figurent ailleurs (11, 20, 24, 48, 49, 122-123). Les précisions 
que donne l’auteur permettent de penser qu’il à eu avec eux des con- 
versations assez substantielles (93). IL est un peu agressif lorsqu'il rapporte 
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certaines « histoires » (90, 129, 134, 225) et il joint parfois au nom de 
Mahomet des qualificatifs que nous jugeons aujourd’hui déplacés. On 
s'étonne moins de cette attitude lorsqu'on pense qu’à cette époque les 
relations entre l’Islam en tant que tel et les nations « chrétiennes » d'Europe 
étaient plutôt tendues (le fait rapporté aux pages 92-93 e$t significatif 
à ce sujet). Mais, là encore, Prosper Alpin à de la sympathie pour les 
hommes, même quand il apprécie peu leur doëtine. S'il à eu maille à 
partir avec les « santons » (94-95), il a cependant entretenu avec beaucoup 
de Musulmans des rapports fréquents et amicaux, comme on le voit 
aussi dans Médecine des Eg Jhliens. 


La vie sociale Beaucoup de passages donnent des renseignements 

sut la vie du pays, son administration (19, 42 et suiv.) 
les prix (198, 200, 221, 222, 226, 228, 239, .…) les importations (27, 174) 
et les exportations (17, 46, 151, 181, 195, 203), les finances (46), l’ensei- 
gnement (20, 48, 86), les transports (222, 223), les pigeons voyageurs (44), 

Ce n’est pas seulement l'aspect général des villes qui c$t décrit. Après 
Alexandrie (16, 142), Le Caire, sa citadelle (18-19) et ses jardins, (195) on 
passe aux demeures particulières avec leur intérieur « somptueux » 
(22-23), leur système de climatisation (22-23), leur décoration (146, 193). 
L'auteur s’est plu, aussi, à observer les jeux (6, 48), les charlatans et leurs 
animaux savants (61, 213, 214, 237), la mode des femmes et leurs soins 
de beauté (124, 185, 192), l'habillement (199), la coiffure (57, 59): il a 
même noté des recettes de cuisine et de confiserie (25, 27, et 152-196 
à propos des plantes). 

À travers récits et descriptions on sent qu’il a su être attentif aux 
qualités des hommes : l’habileté des artisans (55), la souplesse des cavaliers 
(48), la vigueur des paysans (218), la dignité des pauvres (23), la vivacité 
d'esprit de tous (2-4), 
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Et quoi d'étonnant à ce que Prospero Alpini ait gatdé de son séjour 
un «doux souvenir » ? L'Egypte n’a pas seulement satisfait sa curiosité 
de voyageur et de savant. À cet homme profondément sociable elle a 
présenté le visage que nous lui connaissons encore plusieurs siècles après : 
celui de Paffabilité (3) de l’accueil et de l'hospitalité, 

Ils étaient faits pour s’entendte. 


* Nous remercions M. Aïman Fou’ad Sayed qui a bien voulu nous aider 
à identifier certains titres de livres arabes, en pattie altérés par la transcrip- 
tion latine, ainsi que Mlle. Yousreya Hamed, dessinatrice de l'IFAO, 
d’avoir relevé les gravures de cet ouvrage. Nos remerciements vont égale- 
ment à M. Rinaldo Gori et au personnel de Plmprimerie de lIFAO pour 
les soins apportés à la publication de cet ouvrage. 

La mort accidentelle de M. Serge Sauneron l’a empêché de faire une 
dernière mise au point des notes de cette édition. 


[kxx1] 


HISTOIRE NATURELLE 
DE 
L'ÉGYPTE 


Prosper ALPIN AU BIENVEILLANT LECTEUR 


7° partis autrefois pour l’Egypte avec un grand enthousiasme, 
dans un but médical, c'eft-à-dire pour veiller sur} la santé de 
PTlustrissime Nation V/énitienne. [y demeurai aux frais de l'Etat 
pendant quelques années, habitant de façon suivie dans la très grande et 
très célèbre ville que les Eg yptiens nomment Masvè 1, et nous, Le Caire, 
et parcourant assez souvent, pendant ce temps, les villes, les places 
fortes, les bourgs, les fleuves, les lacs ef les casspagnes de cette Province. 
Cet événement, à lui seul, eff pour moi une joie ; je le dis et je l'avoue 
tout simplement : ce séjour a lorjours été pour 01 très agréable à beau- 
coup de fitres ef m'a procuré un frès grand plaisir parce que, à cette 
occasion, j'ai pu facilement voir ef connaître le Royaume d'Egypte, 
autrefois honoré, par toutes les nations, de tant de louanges bien méritées. 
Mais j'ai pu connaître aussi les villes célèbres de ce pays, ses temples, 
ses palais, ses obélisques, ses sphinx, ses sépultures antiques qu'on 
appelle momies, les diverses mœurs des hommes, leurs lois, leurs sciences, 
leurs arts, le Nil ef sa fameuse crue qui se renouvelle tous les ans comme 
bar miracle, la production abondante ef variée du sol, la salubrité du 
climat, la médecine pratiquée couramment par les Es yptiens, les maladies 


! Faute graphique pour Maesr, nom atabe du Caire. Sur Masr et Misr 
(PEgypte), voir Grohman, Sévdien qur bistorischen Ceographie und V/erwaltung 
des furhmiltelalterliben Ag ybten, Wien 1959, p. 7-8. Plus loin (p. 176), P. Alpin 
formera avec Masr un adjectif: Provincia Memphitica, Masrim dicta («La 
province de Memphis, dite province de Masr »). 
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babituelles à ce pays, les remèdes connus de ces populations, et aussi les 
richesses non négligeables de ce Royaume, ses productions propres et 
les aromates apportés des provinces voisines, les gouverneurs furcs de 
l'Egypte, l’armée, les animaux qui vivent dans le pays, les plantes et 
enfin les « métaux », comme on les appelle, contenus dans les profondeurs 
de la terre. 

De tout cela, je ne dirai qu'une chose : lorsque j'ai quitté ce pays 
Pour regagner ma patrie, le souvenir de tout ce que j'avais observé en Eg ypte 
m'avait tellement charmé et m'avait brocuré une satisfaction si extraor- 
dinaire, qe je n'ai pu m'empêcher d'en composer l'hifioire. Parmi les 
J'aifs que nous relatons, certains sont Zarantis par de nombreux Hémoignages ; 
il en eff d’autres que nous avons a ppris, en toute bonne foi, soit d’Eg yptiens, 
soit d'étrangers qui ont longuement séjourné dans le pays. 

Nous avonons en effet que, dans notre travail, nous avons 66 aidés, 
sur bien des points, par de nombreuses personnes : en particulier par 
Paul Mariani?, homme diflingué entre tous, citoyen de V/enise, consul 
du roi de France en Egypte, où l’on sait qu'il refla alors plus de trente 
ans pour faire du commerce. Nous avons été aidés aussi, en second lien, 
bar le Révérend D. Antoine Palmeriuss 4’ Ancône, prêtre, qui, lui 
aussi, vécut presque trente ans dans cefte province, comme chancelier, 
avec de nombreux consuls de V/enise. | 


; : . : 
il sera abondamment question du consul Paul Matiani dans ce volume 


(voir en particulier plus bas, p. 103 et suiv.). Voir déjà ce qui est dit de 
lui dans l’édition de J. PALERNE [1581], p. 60 (in fine) et note 795 ® sur 
Antoine Palmerio, voir infra p. 104 et p. 109; et Méd. Eg. p. 296. Il est 
également mentionné par HoEFer, p. 146, et par LUMBROSO, p. 462, 
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Mais d’un beaucoup plus grand secours encore a été pour moi Jean- 
Jacques Manni, médecin de Salo “ qui, avant moi, pendant sept ans auprès 
des Vénitiens, ef auprès des hauts personnages turcs on ég ypfiens et 
auprès des Arabes, avait exercé la médecine avec grand succès ef qui, 
principalement, avait fait beaucoup de remarques utiles pour la connaissance 
de la médecine, ef pris note d'un certain nombre de méthodes employées 


bar les médecins 6g yptiens. 

Ce célèbre médecin, je le rencontrai en personne dans la ville du Caire, 
en 1580 5. De nombreux mois après, il fut appelé en Syrie, pour exercer 
la médecine, auprès du V/énitien Pierre Michel, iuftrissime consul 
de Venise, demeurant à Alep. Il trouva alors dans cette province Jean 


Jacques Manni est nommé plusieurs fois plus loin, p. 32, 145, 165, 
ainsi que dans Méd. Eg. (I, 37; IL, 177; IV, 261). Dans ce second ouvrage, 
son nom n’est pas latinisé et se trouve tantôt sous la forme J. Jacobus 
Manne, tantôt sous celle de J. Jacobus Manni; en particulier au chap. II 
de la IVe partie, il y a Manne dans l’édition de 1719, et Manni dans celle 
de 1829. — Voir également ALMAGrÀ, L'Opera degli Ifaliani per la conoscenza 
dell Egitto, t. I, 1926, p. 135 $ la date de 1580 (dont le zéro est d’ailleurs 
mal imprimé, trop fin, comme s’il s’agissait d’un caraétère cassé) est fausse 
si lon s’en tient aux dates indiquées dans la Congrafulatio (cf. supra, Avant- 
propos, p. [v]). D’après ce texte, en effet, P.A. est arrivé à Alexandrie le 22 
mars 1581, et au Caire en juillet suivant $ cf. G. LUMBROSO, op. cif., 
p. 459: Pietro Micheli « consolo della natione venetiana che vive con 
magnificenza, tenendo il suo dragomano, il capellano, il medico, il barbiero et 
doi giannizzeri, et veste sempre di porpota ». P. AzPIN le nomme aussi dans son 
Dialogue sur le baume, p. 17 (éd. 1639); il précise qu’il était consul de Venise au 
Caire en 1575, lors de la visite que fit à Mattariah Le vice-roi Messir (voir 
plus loin, p. 59 et notes 159 et 160). Son nom est latinisé en Petrus Michael. 
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Thomas Minadous? de Rovigo, très illufire médecin, qui y séjournait 
alors pour motif médical et qui maintenant, dans le gymnase de Padoue, 
eff titulaire de la première chaire de médecine pratique et donne des cours 
frès applaudis et très suivis par ceux qui s'intéressent à la médecine. 

Pendant tout le temps que Manni passa an Caire, nous vécimes dans 
une grande intimité, au point que, partout, nous nous trouvions toujours 
ensemble pour donner des soins. C'était un homme très savant, très versé 
dans la langue arabe, ef qui, peu après, allant d'Alep à Byzance, fut 
tué en chemin par son gardien, un soldat turc de la garde prétorienne 8. 
Certes, la mort de cet ami Jut pour moi ui deuil, mais Dlus encore pour 
ceux qui s'intéressent à la médecine arabe, car, avec Jui, bérirent les très 
Savanis commentaires qu'il avait composés sur le second livre d’Avicenne, 
où 11 eff question des simples. I] avait aussi promis de corriger toute l'œuvre 
d'Avicenne des innombrables erreurs dont elle à fonjours fourmillé : 
emporté par une mort prématurée, il n’a bu achever ce travail. 

Dominique à Rege®, qui passa Plusieurs années en Egypte comme 
Pharmacien de la nation vénitienne et exerça la chirurgie, m'a apporté, 


” médecin italien né à Rovigo vers 1540. Etudia à Padoue. Fut médecin 
des consuls à Constantinople puis en Syrie. À son retour, il publia une histoire 
des guerres entre Persans et Turcs (1576-1588). Médecin du duc de Mantoue 
puis professeur à Padoue. Il fut ensuite médecin du duc de T'oscane et mourut 
à Florence vers 1615. On cite de lui douze livres de médecine. Il est nommé 
Minandoo par LumBroso, p. 462  * c’est-à-dire un janissaire  ° LumBroso 
(P. 462) l'appelle aussi, dans le texte italien, D. a Rege. Cf. infra, p. 35: 
« Pendant trente ans il s’était occupé de pharmacie et de chirurgie dans la ville 
du Caire, au nom de la nation vénitienne». — Voir aussi p. 93, 161, et 
Méd. Eg., p. 211 et 296, 
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sur beaucoup de points, une aide appréciable. Enfin, Matthien Carbone", 
qui exerça la médecine an Caire pendant sept ans, auprès des V/énitiens, 
des Egyptiens et des Turcs, a fourni à cette biffoire une contribution 
importante, en m'envoyant un certain nombre de plantes plus rares et 
aussi de serpents répandus dans ce pays. 

Regois donc, candide lecteur, l’hifloire, maintenant publiée pour les 
bommes d’études, de ce que j'ai observé en Egypte. Ef, si je me rends 
compte un jour qu'elle t'a plu, je promets de publier beaucoup d'autres 
choses pour ceux qui s'y intéressent : certainement des livres sur les 
plantes exotiques récemment connues, sur l'usage des parties des plantes, 
et peut-être une Hifloire Médicale de notre Jardin de Padoue. 


Adieu ! 


voir fra p.213. — Il est appelé Carbone dans le texte italien de LumBRoso, 
p. 462. Il est longuement question de lui dans la Déssertatio de laserpitio et de 
loto ag yptia d’AzriN, placée après le De Plantis Aeg ypti, éd. de Leyde 1735, 
p. 73 et suiv. C’est grâce à ses observations, en effet, qu’Alpin a pu connaître 
les caraëtéristiques du lotus d'Egypte: il ne pousse que dans les étangs 
proches du Nil et s’élève, ni plus ni moins, jusqu’à la surface de l’eau. 
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CHAPITRE I 


CE QUI SEMBLE RENDRE L'ÉGYPTE CÉLÈBRE 
ET TOUT À FAIT ADMIRABLE 


2°: ne pas laisser s’effacer l’agréable souvenir de nombreuses 
choses très admirables observées en Egypte, nous avons 
pensé à juste titre qu’elles devaient être consignées ici par écrit. 
Et nous n’avons pas entrepris de rapporter chacune des obset- 
vations faites dans cette région, surtout quand de nombreux 
auteurs anciens les ont mentionnées pour la postérité, mais seu- 
lement celles qui, faites soit par d’autres, soit par nous-même . 
pendant notre séjour dans ce pays, nous ont paru dignes d’être 
connues. 


Charmes et grandeurs Nous considérons d’abord ce qui 
de l'Egypte semble rendre l'Egypte célèbre et 

très admirable : le climat, agréable 

et sain pour les habitants, le Nil, les villes, les palais, les lacs, les 
parcs, les richesses, les marchandises apportées des régions voisines, 
les pyramides, les colonnes, les obélisques, les bains, les tombeaux 
antiques, les bibliothèques, les sciences, la religion, les plantes 
communes dans ce pays, les terrains, les pierres et autres éléments 
du sous-sol connus des habitants, et enfin les animaux domestiques 
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et familiers de cette province. Tout cela, avons-nous pensé, ne 
manquera pas d’intérêt pour ceux qui aiment connaître des régions 
vatiées et les différentes façons de vivre des hommes. 

Car si, pendant tant de siècles, l'Egypte est restée très célèbre 
parmi toutes les nations, c’est, bien sûr, à cause de la salubrité de 
son climat, de son ancienneté, du nombre de ses villes, de l’étendue 
de son royaume et de la beauté de son site, de ses superbes édifices, 
du Nil qui enrichit toute cette région, et surtout à cause de ses 
sciences, et particulièrement de l’astronomie, en laquelle il est 
bien connu que les Egyptiens ont été supérieuts aux hommes de 
toutes les autres nations. Mais nous avons acquis la conviction 
qu’il fallait, à notre époque autant qu'aux siècles précédents, faire 
grand cas de ce pays, soit à cause de ce que nous avons dit, soit 
aussi parce que certains faits qui méritent d’être mentionnés et 
de nombreuses pratiques en usage parmi ces peuples ont été 
connus plus tardivement. Et cela aussi peut ne pas manquer d’agté- 
ment pout l'esprit des lecteurs. 


Coordonnées et vents Nous voici amenés à parler de 

PEgypte, que tout le monde vante, 
parce qu’elle s’étend sous le ciel de 61 environ à 63° de longitude 
et de 29° de latitude à presque 31° 11, Toute cette région jouit d’un 


Alpin ne considère ici comme Egypte qu’une étendue restreinte; les 
coordonnées sont calculées selon des normes différentes des nôtres; comparer, 
pour la position du Caire, PALERNE [1581], p. 70. — Dans Méd. Eg. I, p. 18, 
Alpin indique, pour le Caire 30° de latitude et 60° environ de longitude. La 
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climat sain quoique chaud, et pas trop excessif, sauf pendant les 
cinquante joufs environ qui suivent Pâques, fête de la Résurre@tion 
du Seigneur, et que les Egyptiens nomment Champsin. Pendant 
cette période, en eflet, les vents chauds du sud soufflent avec 
violence. Dans une atmosphère surchauffée, ils élèvent en l’air 
le sable, comme enflammé par la chaleur, et provoquent des 
ophtalmies chez la plupart des habitants. Mais nous en parlerons 
plus loin. À partir de ce moment apparaît le nouvel été 2. 


Les habitants Cette population à une nombreuse progé- 
niture, qui n’est pas seulement d’une grande 
beauté physique, mais possède une remarquable finesse d’intel- 
ligence et de jugement. D’où | le proverbe répandu partout : si 
quelqu'un e$t prompt à la réplique, il est égyptien. Ces gens 
jouissent presque toujours d’une très bonne santé, tant que n’inter- 
vient pas une cause accidentelle extérieure; et ils vivent si longtemps 
que l’on peut trouver partout dans ce pays de nombreux nonagé- 
naires, très vigoureux et même, lorsqu'ils sont de sexe mâle, 
aptes à engendrer. 
Les Egyptiens sont très aimables pour les voyageurs et c’est 
à tort qu’on les accuse de ne pas donner volontiers l’hospitalité 
aux gens de l’extérieur. Car je ne crois pas qu’il y ait en aucune 


longitude est sans doute comptée à partir des Açores, suivant l’usage 
de certains pays d’Europe à l’époque. cf. Dictionnaire de Trévoux, Nancy 1740, 
au mot « longitude ». de même dans la Médecine des Eg ypfiens (E, 21 
dans l’éd. de 1719; I, 46 dans celle de 1829), Prosper Alpin écrit «il y a 
chaque année un double été (duplex ae$tas singulis annis observatur) ». 
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ptovince des gens qui accueillent les étrangers plus volontiers 
qu'eux et avec plus d’honneurs, laissant chacun vivre et se vêtir 
à sa guise. Il faut louer aussi beaucoup leut remarquable affabilité, 
dont la qualité n’a pas échappé à Hippocrate, comme on le voit 
dans son live sut l’ait, les eaux et les lieux. Il y note, en effet, que 
l'Egypte est plus douce que la Grèce et que les mœurs de ses 
habitants se révèlent plus aimables et plus fines. 
Entre les eaux Quant à la situation de l'Egypte, elle est 
très belle et beaucoup, non sans taison, la 
vantent grandement. En effet, elle a, d’un côté, la Mer Rouge et 
le Golfe Arabique; de l’autre, elle est baignée par la Mer Egyptienne 
et, au milieu du pays, du sud au nord, court le Nil, qui atrose toute 
l'Egypte. Aïnsi, chaque année, sont apportées très facilement de 
lPTnde toute espèce de parfums et d’autres marchandises d’un 
grand prix. 


Beauté de la vallée La navigation sur le Nil a un charme 
incroyable; près de ses rives se trouvent 

d’innombtables vergers, plantés avec un ordre admirable, et que 
l’eau du Nil irrigue grâce à de très beaux ouvrages. Les récoltes 
poussent, en leur temps, d’un charme supérieur pat leur bel aspe&; 
et alors, sur les parties saillantes qui bordent le fleuve, apparaît en 
abondance et pout ainsi dire avec luxuriance la variété des fleurs. 
En plus de tout cela, il y a la chasse aux oiseaux et aux bêtes, 
et les diverses sortes de pêche, qui sont ici, pout les Egyptiens, 
un très grand plaisir, Mais, si un tel spectacle est très agréable tout 
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le long du Nil, pout ceux qui y naviguent, il l’est beaucoup plus 
encore vers Le Caire et verts l’île nommée Delta, tellement célébrée 
pat les anciens, et où l’on voit beaucoup de grands arbres plantés 
dans un ordre admirable. La force et la qualité du parfum qu’exhalent 
et répandent les fleurs des arbres et des autres plantes sont telles 
que les Egyptiens n’avaient pas tort de croire le Nil issu des 
fleuves du Paradis. | Pour ce fleuve, qui leur est si utile et si agtéable, 
ils rendent chaque jour d’infinies aétions de grâces à Dieu très 
grand et très bon. 


Le climat Mais nous parlerons du Nil avec plus de pré- 

cision, spécialement quand nous traiterons du 
climat de cette région. Nous disons maintenant qu’elle est chaude 
et sèche, mais moins sèche dans les endroits proches de la mer. 
L’air de cette région est d’autant plus sec et serein que l’on s’éloigne 
de la mer. Et c’est bien pour cela qu’autrefois les Egyptiens purent, 
grâce à la pureté et à la clarté de l’air, voit facilement et observer 
tous les astres du ciel et même les plus petits (bien qu’ils n’aient 
pas eu les lunettes à lentilles de cristal, inventées seulement à notre 
époque, et avec lesquelles Galilée, le mathématicien Florentin, 
très illustre à l’Université de Padoue, put découvrir et observer 
quatre nouvelles planètes) 5. Absolument jamais, ni en hiver, 
ni en été, ni aux autres saisons, dufant notre séjour en Egypte, 
le ciel n’est apparu si obscur que nous ne puissions voir facilement 


c’est en 1609 que Galilée découvrit les quatre satellites de Jupiter; cette 


observation permet d’assigner une date à la rédaétion de ce passage. Voir 
Avant-propos, p. [Kvu]. 
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le soleil, la lune et tous les autres astres, même parmi les plus petits, 
soit à leur lever soit à leur coucher. 

Ainsi, dans les endroits éloignés de la mer, l’atmosphère est 
plus sèche et plus chaude, et il ne paraît pas étonnant qu’il n’y 
pleuve jamais ou presque. 

La pluie que nous avons pu observer, une seule fois, en novembre 
pendant toutes les années de notre séjour, ne nous a pas paru plus 
importante que la tosée d’été que nous voyons habituellement 
chez nous. Mais, dans les endroits plus proches de la mer, comme 
Alexandrie, Rassit (Rosette) et Damictte, nous avons vu tombet 
des pluies très abondantes en mars et avril, et beaucoup plus 
fréquentes en hiver. T1 n’est donc pas étonnant que là-bas l’air 
soit plus humide et moins chaud. 


Et l’on a eu raison de dire que, dans la ville du Caite, le climat 


est plus sec et plus chaud; il ne donne pas l'impression d’une 
chaleur excessive, il reste assez tempéré et sain pour les habitants 
et à peu près égal toute l’année (sauf les cinquante jours environ 
pendant lesquels des variations de température se font sentir, 
à cause des vents de Champsin qui soufflent du sud au nord à 
travers la zone dite tortide, avec une très forte chaleur, comme nous 
en avons le récent souvenir; cette période se place naturellement 
pendant les mois de mars, avril, mai et la première moitié de juin, 
jusqu’au moment où le soleil atteint le Tropique du Cancer). | 


Le khamsin Cependant, pout donner quelque précision sur 
les caprices de ce climat, disons qu’en Egypte, 
au mois de mars, au moment de l’équinoxe de printemps, Pat- 
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mosphère devient partout sujette à de continuels changements, 
du fait des vents Ge Champsin, qui tirent leur nom de celui de 
Cambyse l, dont ils étouffèrent l’armée dans les sables et qui, 
surnommés «vents de Cambyse», ont été appelés Cawsi par 
altération du nom de Cambyse. À ce moment, ces vents com- 
mencent à souffler et persistent jusqu’à ce que le soleil atteigne le 
Tropique d'été. Ils durent plus ou moins longtemps suivant les 
années, mais jamais au-delà du Solstice de juin. En effet, à ce 
moment commencent à souffler continuellement des vents de sens 
contraire, c’est-à-aire venant du nord et de l’ouest, qui rafraichis- 
sent l’atmosphère et sont appelés Etésiens. Soufflant pendant tout 
l'été de façon très douce et très agréable, modérant jour et nuit 
la chaleur excessive, ils rendent l’atmosphère tempérée et saine. 
Pendant cette période, on se porte bien. 

O souveraine Providence de Dieu très gtand et très bon ! Car, 
si ces vents très doux appelés Etésiens ne commengaient pas à 
soufer après les vents de Champsin et ne tafraichissaient pas 
tout de suite l’atmosphère, cette chaleur brûlante, très variable 


* lensevelissement d’une partie de l’armée de Cambyse sous les sables 
apportés par le vent eft signalé en particulier par JusriN, Hifoire Universelle, 
1. TI, 9, 3; cette armée avait été envoyée pour détruire le temple d’Ammon 
à Sioua (voir LEcLanT, « Per Africae Sitientia », Bulletin de l'Institut français 
d'Archéologie orientale, t. 49, 1950, p. 211 (x1)-215). — Dans Méd. Eg., éd. 
1829, T, 50 (— éd. 1719, I, 23), Prosper Alpin indique d’autres origines pos- 
sibles du nom de ce vent; il penche cependant pour celle-ci. — Voir Daressy, 
dans Bylletin de l'Tnffitut d'Egypte, t. 5, 1923, p. 77 (90) - 80. 
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et malsaine, se maintiendrait et persisterait, non sans grand dom- 
mage pouf les Egyptiens, et peut-être pas sans entraîner la mort 
de beaucoup d’entre eux. Donc, ce printemps, brûlant et rendu 
inclément par les vents immodérément chauds, commence géné- 
talement vers l’équinoxe de printemps et dure jusqu’au solétice 
d’été. Ces vents chauds persistent, nuit et jour, quelquefois pendant 
trois jours, parfois cinq jours complets, ou sept ou même neuf, 
ÂAlots, l’air devient pestilentiel, au point que, dans la ville du 
Caire, il terrasse, et même en une heure, une quantité presque 
innombrable de personnes, du fait de cette épidémie appelée 
Demelmari$ (sans parler des ophtalmies, qui sévissent partout 
de façon habituelle). 


Les vents froids Une fois passé le Champsin, pendant 

quelques jours, trois, cinq, sept ou neuf, 
jusqu’à ce | qu’il revienne, les vents froids du nord soufflent avec 
foïce; il y a alors de grandes variations de température, et il ne 
faut donc pas s'étonner si d’innombrables maladies, même mor- 
telles, se propagent. Nous avons certainement le droit de penser 
que c’est de semblables variations de température que parlaient 
Aristote et Hippocrate en disant : « Ce sont surtout les changements 
de température qui engendrent les maladies ». Et ce temps propice 


15 C’est visiblement une orthographe altérée. Dans Méd. Fg. I, p. 50 (éd. 
1829) ou I, p. 24 (éd. 1719), Alpin emploie la forme Des el muia (1829) et 
Demelmuia (1719) avec l’explication du mot (Sang et eau). 
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aux maladies dure, comme nous l’avons dit, jusqu’au solétice 
d’été, qui est actuellement 5 le 21 juin. 

Bientôt, une fois tombé le Chempsin, les vents Etésiens commen- 
cent à souffler très calmement du nord et de l’ouest. Ils soufflent 
nuit et jour, adoucissant et $tabilisant les conditions atmosphériques 
au point que, pendant tout l’été durant lequel ce climat se maintient, 
il est pour tous très agréable et très sain. À cela s’ajoute aussi, 
pour augmenter la douceur et la salubrité du temps, la crue du Nil, 
qui commence le 7 juin!” et dure presque jusqu’à la fin de 
septembre. Ces vents Etésiens soufflant avec douceur juste au 
moment de la crue du Nil, les Egyptiens, qui se réjouissent alors 
de se trouver en excellente santé, passent leur temps dans les jeux, 
les fêtes, les plaisits, et s’abétiennent de tous les travaux habituels 
les interrompant pour se reposer. 


2 


La crue et les cultures Presque toute la plaine d'Egypte 
située de part et d’autre du fleuve 

est recouverte et pour ainsi dire ensevelie par la crue jusqu’au 
mois de novembre. À cette date seulement l’eau est complètement 
absorbée et on peut voir ordinairement le sol. Jusque là, en effet, 
“allusion à la correétion grégorienne du calendrier; cf. énfra, p. 9, et 
voir Voyages en Egypte des années 1587-1588 [1972], p. xv-xvitt 7 pro- 
bablement erreur typographique. Plus bas, p. 9, Prosper Alpin donnera le 17 
comme date du début de la crue. La même date du 17 juin est indiquée 
dans Méd. Eg., p. 27. « Au Caire, chaque année (avec une constance dont 


j'avoue ignorer la véritable cause), le 17 juin, au lever du soleil, le fleuve 
commence à montet ». 
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l’eau de la crue est plus haute que la terre d'Egypte et la recouvre. 
Lorsqu'elle est presque complètement absorbée en beaucoup 
d’endrtoits, les cultivateurs, sans travailler aucunement cette terre 
qui se présente comme du limon, sèment du blé, du lin, du trèfle, 
des légumes. Et, ces semences confiées à la terre dans de teiles 
conditions, nous les avons vues souvent germer et croître dans l’eau. 
Les plantes poussent et mûrissent si vite qu’à la fin de novembre 
la croissance e$t avancée au point que le lin e$t partout en fleurs; 
à ce moment aussi on récolte le trèfle comme tourrage pour les 
chevaux et on le leur présente vert pour entretenir leur santé. 
On le récolte, dis-je, et ce qu’on fait sécher est mis en petites 
bottes et conservé pout les animaux. | Cependant les chevaux 
égyptiens ne sont pas toujours nourris de trèfle, mais à certains 
jours seulement; leur aliment habituel est l’orge, avec de la paille 
broyée. Quant au blé, il pousse partout ses épis jusqu’à Noël, 
sans arrêt, et on le récolte, mûr, au début de mars. 


L'hiver Pendant les mois de novembre, décembre et janvier, 

le temps est plus froid, au point que les Italiens, et 
les Turcs aussi, dans cette région, se couvrent de peaux. Bien 
entendu, en cette saison, l’air n’est pas très froid en lui-même 
(et les Egyptiens n’ont jamais vu de frimas, jamais de neige, jamais 
de glace ni même de grêle). Mais, pendant le jour, les pores de 
la peau se dilatent quand il fait un peu chaud, et l’air, d’essence 
subtile, en pénétrant plus avant dans les parties chaudes du corps, 
semble porter dans celles qui sont plus intérieures plus de froid 
qu’il n’en contient en réalité. Mais nous avons traité avec soin 
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ce sujet dans les livres publiés les années passées sur Las Médecine 
des Eg yptiens ‘8. 


Une vallée toujours verte En outre, l'Egypte est charmante 

et très agréable pour les yeux, 
avec ses nombreux arbres toujouts verts: palmiers, sycomotes, 
paliutes d’Athénée, acacias, cassiers, tamaris, doliques-4b/b, 
limons, orangers, pommiers médiques !#, bananiers et de même 
les autres arbres, les arbrisseaux et les herbes, spécialement les 
herbes potagères du gente de la colocase qui, avec ses larges 
feuilles et son agréable couleur verte, abonde tellement dans de 
très vastes plaines que la douceur de son aspect eft pour les yeux 
un charme et un repos, tout comme le vert des cannes à sucre. 
À part la vigne, le pêcher, le grenadier, le figuier et quelques 
autres espèces, les plantes d'Egypte ne perdent pas leurs feuilles. 
Il y a depuis de nombreuses années dans le jardin du palais de 
l’Tllustrissime Consul de Venise, un figuier que nous avons observé 


pendant le temps de notre séjour, c’est-à-dire près de quatre années: 


nous avons remarqué qu’il restait vingt-cinq jours sans feuilles 
en hiver; il donnait toujouts ses nouvelles feuilles au début de 
février. 

18 ailleurs (fre p. 210, L. 21) il est question de cette Hiffoire de la Médecine 
Eg yptienne « breui evulganda » (« qui paraîtra sous peu »). Le rapprochement 
entre ces deux passages pose une question qui sera examinée dans l”Avant- 
propos de la traduétion de Méd. Eg. Les explications auxquelles l’auteur fait 
allusion ici figurent dans le livre I, p. 20 de Méd. Eg. 1 voir p. 66 et 
note 180; il s’agit du cédrat. 
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CHAPITRE I 


LA CRUE DU NIL, SA MESURE ET L’OUVERTURE 
POUR IRRIGUER LES CHAMPS 


Mais c’est le moment de parler du Nil, grâce auquel toute cette 
région est cultivée, fertilisée, rendue très riche, et sans lequel 
l’Egypte ne serait pas habitable. Car, dans les temps anciens, tout 
le pays était une sorte de dépression marécageuse, comme le disent 
bien Hérodote et d’autres auteurs. Mais le Nil, d’année en année, 
sans discontinuer et pendant longtemps, a apporté du limon sur 
le sol de cette région; il a comblé les marécages et les lacs, et, en 
asséchant la terre, il l’a rendue habitable. La meilleure preuve de 
cette assertion est qu’autrefois, selon Hérodote et d’autres auteurs, 
une crue de huit coudées où un peu plus suffisait à inonder toute 
la plaine. Car Le sol de l'Egypte était alors beaucoup plus bas que 
maintenant. Et, puisqu’atuellement il ne faut pas moins qu’une 
crue de dix-huit coudées pour inonder l'Egypte, cela prouve que 
le sol s’augmente beaucoup du limon apporté chaque année par 
le Nil. À propos de ce fleuve, nous allons considérer trois de ses 
caractéristiques : sa crue, la mesure de cette crue, et l'ouverture 
pour lirrigation des champs. 


Un fleuve sans pareil Le Nil monte en été et baisse en 

hiver, après avoit laissé un riche 
limon propice aux semailles; et l’on peut vraiment admirer là un 
don ce Dieu et un miracle de la nature, Partout, en effet, les fleuves 
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montent en hiver et tarissent presque en été; tandis que le Nil, lui, 
monte pendant la saison chaude et baisse pendant la saison des 
pluies. Il dispense les Egyptiens de labourer les champs, de les 
fumer et de Les recouvtir de limon. Souvent, au début de novembre, 
alors que l’eau n’est pas complètement absorbée par la terre, 
nous avons vu des plantes naître de semences jetées dans l’eau. 
Selon une vieille coutume, une grande joie règne sut toute l'Egypte 
quand le Nil est en crue et, d’après le poids d’une motte de terre | 
prise nimporte où et que le Nil n’a jamais humidifiée, on prévoit 
l’abondance et le prix du blé (merveille de la nature qu’admirent 
les savants). Mais nous avons parlé abondamment de cela ailleurs, 
dans notre premier livre sur La Médecine des Eg yptiens 1. 


Le nilomètre On dit que, depuis l’antiquité jusqu’à nos 

jouts, le début de la crue à toujours lieu le 
17 juin (compte non tenu de la correction du calendrier grégorien) 2 
et que jamais personne ne l’a observé avant ou après. Selon l’usage 
ancestral, tant que dure la crue, on mesure chaque jour la montée 
de l’eau et, à cet effet, on'a con$truit au bord du Nil une maison, 
appelée Beit el Chazar , située à cinq cents pas du Caire. Elle a 
autant de marches en marbre qu’il en faut pour atteindre presque 
le fond du fleuve; sur ces marches, chaque matin, on mesure la 


1# ces indications sont données dans Méd. Eg., livre I, ch. VIII, p. 29-30 
% voit plus haut note 17 ? Beit el Chazar est peut-être une déforma- 
tion de paill «> «la maison du château» qui désigne le nilomètre à la 
pointe sud de l’île de Roda. | 
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montée de l’eau avec le travets du pouce. Quand on la connaît, 
divers crieuts publics patcoutent la ville et les maisons, annonçant 
que le Nil, ce jour-là, a monté de tant de doigts. Et on fait cela 
chaque jouf, avec tout le soin possible, jusqu’à ce qu’on trouve 
que la hauteur de l’eau a dépassé seize ou dix-sept coudées. 


L'ouverture du Khalig Lorsque l’eau a dépassé dix-huit 
et les réjouissances coudées on pratique l’ouverture du 
populaires fleuve; et le jour où l’on fait cette 
ouvetture est appelé «Jacum el 

Chazar », c’est-à-dire «jout de la rupture» ?. Et ce jour est tellement 
célébté par les Egyptiens, il est tellement auguste pour eux que, 
pendant cette journée, l’homicide lui-même peut être commis 
impunément. Aujourd’hui, cette ouverture se fait de la même 
manière que dans l’Egypte ancienne. — Les rois d'Egypte avaient 
creusé un grand conduit pour menet l’eau à la ville. Pendant 
l’hiver, ce conduit est asséché et fermé; on le laisse fermé jusqu’au 
jout de l’ouvettute, jusqu’au moment où on l’ouvre. L'ouverture 
du fleuve n’est donc tien d’autte que l’ouverture de ce conduit, 
qui est faite pout trois raisons : montrer que les rois ont pouvoir 
sur le prestigieux fleuve du Nil, empêcher que quiconque irrigue 
ses champs avec le Nil avant ce jout (si quelqu’un ose le faire il 
est puni de mort), et enfin faire de l’arrivée de cette eau une joie 
pour toute la ville. Les Egyptiens prennent un immense plaisit à 


# yôm el-Kassar, peut-être « Le jour de la rupture (de la digue) ». 
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la voir coutir au milieu de la cité, comme il est normal pour des 
gens qui sont privés le plus souvent de l’eau du ciel. 

Aussi, tandis qu’à la grande satisfaction de tous l’eau du Nil 
coule pour la première fois à travers la ville, bon nombre d’habi- 
tants | ne peuvent retenir la joie extraordinaire qu’elle leur procure, 
et ils s'amusent à divers jeux: on voit certains d’entre eux se 
baigner, d’autres nager; certains traversent le fleuve sur de 
petites barques; les uns chantent; d’autres, hommes et femmes, se 
jettent dans l’eau brusquement, sans quitter leurs habits; d’autres, 
enfin, répandent des fleurs de toutes sortes, semblant pour ainsi 
dire vénérer et adorer le fleuve comme une personne divine. Ce 
jour-là, toute la ville se déplace pour aller voir ce conduit (qu’on 
appelle Chalez) #. Aussi les maisons qui en sont proches se louent- 
elles plus vite et plus cher que beaucoup d’autres 2, 

Vers l’endroit où eft faite l’ouverture, les vice-rois et les chefs 
arrivent sut une magnifique trirème; pendant toute la nuit qui 
précède l’ouverture, ils se distraient ae façons diverses, et presque 
tous les soldats, montés sur une grande quantité de barques, les 
accompagnent de leurs applaudissements. On ne saurait croire 
quelle foule vient couvrir jour et nuit les rives du Nil; même les 
femmes, en grand nombre, se mêlent aux hommes; on y passe la 
nuit en se livrant à des réjouissances et aussi à des jeux variés, 
que les Egyptiens font, pendant la nuit, sur d’innombrables petites 


# khalig, «canal» “un peu plus tard, Sanpys [1611] (p. 75-76) 
puis CopriN [1638-1646] (p. 207-210) décriront ces mêmes festivités avec 
de riches détails, 
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barques, dans l’unique but de contempler avec délice le fleuve 
en crue. Les troupes de cavalerie se portent à cet endroit et, après 
avoir mesuré à nouveau la hauteur de l’eau, commencent par 
rendre grâces à Dieu très grand et très bon qui en est Le donateur. 
Puis le vice-roi, nommé Bassa #, prend un glaive et leur ordonne 
de pratiquer l’ouverture. L'ordre est exécuté si rapidement qu’on 
croirait que l’aétion à devancé la parole. 

Avant et après l’ouverture, le vice-roi, entouré de sa suite, 
jette dans l’eau des galettes, des melons, des pièces de monnaie 
et autres choses semblables, comme s’il semblait adorer le fleuve. 
Et tous ces objets sont recueillis par d’innombrables Arabes, 
matins, pêcheurs, et particulièrement rompus à l’art de la nage, 
qui sont très nombreux en Egypte. Ces hommes sont tellement 
bons nageurs que, fixant leurs vêtements à une broche qu’ils 
attachent à leur tête, enlevant les couvertures de leurs chevaux 
et conduisant ceux-ci avec eux, ils se jettent dans le fleuve et le 
traversent sans peine. Grâce à cette habileté pour la nage, ils se 
chargent de butin et laissent tout piteux les Turcs qui, ne sachant 
pas nager, n’osent pas les poursuivre. 

Bien des jours avant et après l’ouverture, on voit sur le fleuve 
des canots, des barques et des esquifs de toutes sortes, qui vont 
çà et là et sur lesquels on allume et on combine, de façon à charmer 
le plus possible les spectateurs, des feux d'artifice # | (dans la 
fabrication desquels les Maures sont supérieurs à toutes les autres 


# Pacha, bacha selon la prononciation égyptienne # description et 
image dans Sanpys [1611], p. 75-76 et pl. face à p. [42]. 
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nations). L’accès du lieu de l’ouverture n’est permis ni aux Juifs 
ni aux Chrétiens; en somme, n’y est admis aucun de ceux qui ne 
sont pas affiliés à la secte du pays, car ils sont considérés comme 
impies, ensorceleuts des eaux, gens en présence desquels l'ouverture 
ne peut pas se faire sous de bons et heureux auspices. En consé- 
quence, moi qui désirais beaucoup assister à l’ouverture, je dus 
changer de vêtements et me déclarer faussement de leur secte. 

Je serais trop long si je voulais énumérer tous les signes de 
joie qui sont donnés en ces jouts où chacun peut irriguer ses 
champs et se préparer, pour ainsi dire, une année très heureuse. 
Mais, sur ce qui précède et suit l’ouverture, contentons-nous de 
ce que nous avons dit. Traitons maintenant de la grande supériorité 
et de la haute qualité des eaux du fleuve. 


CHAPITRE II 


LA QUALITÉ ET LA SUPÉRIORITÉ DE L'EAU DU Nic 


Une eau bienfaisante L'eau du Nil est, à juste titre, plus 
estimée que toutes les autres pour 
cette raison qu’elle dégage le ventre, provoque les règles, de telle 
sotte que l’on constate rarement un arrêt des règles chez les femmes 
égyptiennes. Elle est douce et agréable à boire : elle calme très 
rapidement la soif, on peut sans danger la boire froide, elle 
favorise la digestion, aide l’assimilation, n’est pas lourde du tout 


pour les hypocondres, rend le corps robuste et donne du teint. 
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Théophraste, cité pat Athénée ?7, dit dans son livre sut les Eaux 
que l’eau du Nil rend très fécond, est très douce et dégage le 
ventre quand on la boit, car elle contient une certaine quantité 
de nitre. Il ajoute qu’en raison de la nature fécondante de ce 
mélange et de son utilité pour la santé, Ptolémée Philadelphe, 
roi d'Egypte, envoya de l’eau du Nil jusqu’en Syrie, à sa fille 
Bérénice, mariée à Antiochus roi de Syrie, pour qu’elle en fasse 
son unique boisson. Athénée à rapporté Le fait dans son second 
livre de Deipnosophistes 5. 


Selon Avicenne, plusieurs auteurs vantent le 
Nil à cause de la longueur de son couts et de 
l'excellence des terres qu’il traverse, puis, en troisième lieu, à 
cause de son abondance, | et enfin parce qu’il se dirige du sud vers 
le nord. Et ils n’ont pas eu tort d’attribuer à ces causes la bonne 
qualité de l’eau du Nil. En effet, dans le très long parcours que 
fait le fleuve en partant du sud pour aboutir au nord, à la Méditer- 
ranée, son eau devient beaucoup plus subtile et plus légère. 
Beaucoup estiment que les eaux qui courent du sud au notd ne 
se recommandent pas habituellement par leur qualité. Oribase 


NP. 23 


#7 Athénée, né en Egypte, à Naucratis, et qui vécut aux IIe et IIIe siècles 
de notre ère, fut un rhéteur et un grammairien. Son Deipnosophifies (« Banquet 
des philosophes »), en 30 livres réduits ensuite à 15, est une sorte d’encyclo- 
pédie, utile par beaucoup de citations et des renseignements de tout genre 
qui y figurent. Le passage cité ici e$t le ch. 15 du livre II  * #44, 
ch;:23, 
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écrit cependant à leur sujet : « Bien que je n’apprécie pas les eaux 
«qui coulent dans les régions du sud, cependant j'estime le Nil 
«à tel point qu’il me semble pouvoir être comparé à peu de fleuves 
«quant à la qualité de son eau. Et, puisque son cours traverse des 
«tégions très chaudes, il n’est pas étonnant que cette chaleur 
«le modifie beaucoup et, pout ainsi dire, le cuise complète- 
« ment ». . 

De plus (car la terre e$t ronde et le cours du fleuve à près de 
4.000 milles romains, s’il est vrai qu’il prenne sa source au Tropique 
du Capricorne et se termine dans la mer à 7 degrés au-delà de 
l’autre tropique et, par conséquent, parcoute un trajet cortes- 
pondant à presque 55 degrés en ligne droite; or son trajet est 
plus long, car il n’est pas toujours en ligne droite, mais en oblique 
et sinueux), le Nil, descendant de lieux élevés et abrupts, a sur 
son long parcouts beaucoup de chutes (que Pline appelle cataraétes), 
et la cataracte qui se trouve entre les défilés des monts d’Ethiopie 
et ceux de Libye est assez proche de l'Egypte. Il n’est donc pas 
étonnant, dans ces conditions, que l’eau du Nil soit rendue très 
légère et épurée par la chaleur. En conséquence, les médecins 
égyptiens la font boire aux malades, crue mais cependant clarifiée 
avec soin; ils s’en servent aussi pour dissoudre les potions pur- 
gatives; et les malades en boivent encore plus, jusqu’à plusieurs 
litres, avec profit. 
ssottifiante; La bonne qualité de l’eau du Nil s’explique 
aussi pat celle des lieux à travers lesquels 
il coule, étant donné qu’il a un fond complètement cuit et riche 
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puisqu’il ne reçoit rien de cru. Et donc, vu qu’il participe de la 
très riche sub$tance de ces terres qu’il traverse, il ne faut pas 
s'étonner si les Egyptiens sont convaincus que son eau est nourris- 
sante pat elle-même pour le corps. Qu’ils en nourrissent leur 
corps, cela e$t parfaitement connu de quiconque vit là-bas, puisqu’en 
l'utilisant des corps maigres, exténués, se remettent en bon état 
et engraissent beaucoup. Quant à moi, arrivé en Egypte avec un 
corps très maigre, | j'ai pu retrouver une bonne santé et engraisser 
beaucoup en faisant une abondante consommation de cette eau 
pendant tout le temps de mon séjour. Et, si j'étais resté plus 
longtemps dans le pays, je serais certainement devenu obèse. 

Il west donc pas douteux que l’usage de cette eau nourrit le 
cofps. Aussi les Egyptiens tiennent-ils pour certain que cette eau 
produit du sang dans le corps et qu’elle a acquis ce pouvoir de 
pioduire du sang depuis que, miraculeusement, autrefois, elle 
a été changée en sang par Moïse, le très saint prophète ®. Et nous 
aussi nous affirmons que surtout les corps chauds et secs peuvent, 
en usant de cette eau, acquérir un bon état de santé : non que cette 
eau soit naturellement apte à produire du sang (bien qu’il ne 
faille pas nier, sans doute, qu’elle contienne quelque substance 
nutritive), mais elle tempère beaucoup le foie, officine du sang, et, 
en conséquence, les corps bilieux se nourrissent plus et acquièrent 
plus de chair lorsque leur chaleur est tempérée. 


® Alpin reviendra plusieurs fois sur ce trait, en patticulier dans Méderine 
des Eg yptiens, p. 82 (1. IT, ch. 1). 
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L'eau du Nil est d’une fraîcheur tempérée 
et son humidité est de nature très subtile, 
pas cu tout dépourvue de substance 
nutritive; ce qui fait qu’elle n’est pas insipide comme les autres 
eaux, mais à une saveut légèrement douce, maintient le ventre 
glissant, met en mouvement l’urine et les règles. Pour cette dernière 
raison les médecins égyptiens disent qu’en Egypte rares sont les 
femmes qui souffrent d’un arrêt de leurs règles. On ne peut assez 
dire combien cette eau eft douce et agréable à boite, et cela explique 
que même des hommes habitués au vin en viennent à le mépriser 
et adoptent l’eau comme boisson. Et il n’est pas étonnant que 
Pescennius Niger ait dit à son armée qui, en Egypte, réclamait 
bruyamment du vin : « Vous avez le Nil et vous demandez du vin ?» 
Le fait eSt rapporté par Flavius Vopiscus % dans la vie de Pescennius. 

L’eau du Nil noutrit aussi un peu, tempète les corps dont la 
chaleut est mal répartie, rend excellentes la digestion et la nutrition. 
Elle tempête si bien la chaleur des reins qu’une fois clarifiée elle 
empêche parfaitement la formation des calculs et même évacue 
pat l’utine ceux qui sont déjà formés. C’est ce qui nous eft arrivé, 
à nous qui, souffrant d’un calcul des reins, avons évacué par 
Purine un gros calcul après avoir bu abondamment de cette eau. 
Nous ajoutons que Ptolémée Philadelphe fit tant de cas | de cette 
eau du Nil comme boisson qu’il en fournit à sa fille Bérénice, 
mariée à Antiochus, et en envoya de façon continuelle, d'Egypte 
en Syrie, pour son usage °1. 


… plus déleétable 
que le vin 


# l’un des auteurs de l’'Héffoire Augufe 5! déjà plus haut, p. 11. 
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CHAPITRE IV 
L'ÎLE DE DELTA ET ALEXANDRIE 


L'île Le Nil forme de nombreuses îles et fait des méandres. 

Et, pouf ne pas parler de celle qui, plus haut, longe 
Le Caire, j'ai pensé qu’il ne fallait absolument pas passer sous 
silence cette île, jamais assez couverte de louanges, que l’on appelle 
Delta, parce qu’elle à la forme d’un A, constitué par deux branches 
du Nil partant des environs du Caire en direction de la mer sans 
jamais se rejoindre. L’une des branches va vers Péluse # et l’autre 
vers Canope, appelée aujourd’hui Russit %#, C’est entre ces deux 
branches et la Méditerranée que s’est formée l’île de Delta. Cette 
Île eft tellement fertile qu’on croirait que la nature y est à son plus 
baut point de luxuriance. Les Arabes l’appellent Gigérdaabi %, c’esi- 
à-dire l’île d’or. Chaque année elle produit du sucre en grande 
quantité et en a toujours en abondance. Sur son sol pousse une 
grande quantité de riz, et de la meilleure qualité, que les Turcs, 
bien sûr, transportent par mer à Byzance et dans leurs diverses 
provinces qui, toutes, en consomment et l’apprécient beaucoup 5. 
L'Empereur des Turcs en fait présent à la reine son épouse. Dans 


* comprendre : Damiette; l’ancienne branche pélusiaque, la plus orientale, 
n'existe plus. Les voyageurs ont souvent identifié à tort Damiette à Péluse 
# Rosette; les formes de ce nom (arabe: Rachid) varient dans ce livre. 
Plus haut nous lisions Rassit (p. 4) % Gexiret el-dubab « Ve d’or», ou 


el-dababi « dotée » voir p. 68. 
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Pile aussi, près de la mer, se trouve enfouie une grande quantité 
de sel très blanc : en raison de son abondance, il n’est pas vendu 
mais chacun peut en ramasser autant qu’il veut %, 


Fuè La principale ville de cette île est Fuè %. Tout ce qui 

regarde l’alimentation s’y trouve continuellement en 
telle abondance qu’il n’y à pas, dans toute la province, d’endroit 
mieux pourvu; sans parler du pain de froment, abondant et très 
bon, du riz, des légumes, des animaux de toute espèce, terrestres 
ou ailés, pour fournir de la viande. Il y a là tant d’œufs de poule 
qu'avec un sefterce d'argent on en achète soixante et quelquefois 
plus. De même les excellents poissons y pullulent. Et que dire des 
fruits ? Le sol produit en abondance de très bonnes bananes, 
des fraisins, des melons, des anguries appelées &/ Mari, des 
concombres nommés cafhi %, dont l’usage eft très sain et jamais 
nuisible | pour ces populations, des pêches, citrons, limons, oranges, 
paliures, palmiers de toute espèce, des grenades d’une grosseur 


‘* près de Rosette (voir p. 140); le sel Rachidi (« de Rosctte ») est encore 
consommé en Egypte. Il s’en trouve également au voisinage à Damiette 
(TEUFEL [1588], p. 38-39; Nervar, Voyage en Orient, 1843, I, 286) #7 Foua, 
près de la rencontre du «canal d’Alexandrie» avec la branche de Rosette; 
les voyageurs mentionnent souvent cette ville qui fut jadis beaucoup 
plus importante qu’elle ne l’est devenue : 4 Foua qui offre un aspeét mer- 
veilleux (Ji &cee ut)», IBN  BATTOUTA # Le chapitre XXXVIII 
(p. 114-118) de Plantes d'Egypte donne les cara@éristiques des trois 
plantes : concombre cafhè, melon abdellavi et angurie e/ maoui (ou maovi, ou 
moavi) appelée aussi bafch el navi où batech el muia. — Voir ici même p. 65-66. 
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incroyable, dont les baies, grosses comme des cerises communes, 
sont très douces et contiennent un sucre qui sert aux Egyptiens 
pour préparer ce fameux sirop de grains pressés qui est le plus 
remarquable des purgatifs lévers et a un goût très agréable %#. 
Autres villes Quant aux autres villes d'Egypte, à leur 
ancienneté, aux vestiges du passé qui y sub- 
sitent, j'ai estimé — bien que tout le monde les connaisse — qu’il 
fallait cependant en toucher quelques mots, surtout à l’intention 
de ceux qui ne les ont pas vues. 

Près de Babylone et de Thèbes apparaissent, abandonnés, de 
très beaux vestiges de l’antiquité : on voit encore, là et ailleurs, 
des colosses et des obélisques qui ont survécu aux destruétions de 
Cambyse. Il reste les anciens tombeaux des rois, taillés dans des 
grottes et ornés de belles sculptures. Témoins de l’antiquité sont 
aussi, dans la province d’Héraclée # où on les voit encore, le très 
beau Labyrinthe et cette remarquable maison construite pout 
accueillit toutes les nations : il est vraiment très beau de voit les 
maisons de cette cité, faites de pierres intactes. 

Il y à aussi les grandes maisons des prêtres d’Héliopolis, où 
Platon et Eudoxe, partis là-bas pour des études, restèrent, dit-on, 
quatorze ans. Le fait est confirmé par le lieu d’où Eudoxe con- 
templait le ciel. Il y a encore la maison de campagne de Philon, 
le temple d’Osiris, où l’on simula le tombeau en beaucoup 


% voit ici-même, p. 121 “ c’est-à-dire le Fayoum. 
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d’endtoits pour le cacher à Typhon qui le cherchait. On montre 
aussi les vestiges cu temple &’'Hercule, qui sont à Héraclée, dans la 
plaine €e Sérapis. De même, à Taposiris, les ruires du temple de 
Vénus, et celles Cu temple de Neptune à Alexanc'rie, 

Autrefois, l'Egypte était encore rendue très célèbre par son 
Musée, situé à Alexancrie et qui est actuellement c'émoli, à moitié 
enfoui, Là encore, non moins remarquable était le monument où 
avaient été ensevelies les centres c’Alexandre. Cette grande 
bibliothèque qui exisia autrefois à Alexandrie et que l’antiquité 
couvtit d’extraordinaires louanges n’était pas un moindre ornement 
pouf la ville. L’Eoypte est aussi rendue célèbre par les vestiges 
des temples de Minerve, de Lucina, &’Apollon, et les san“tuaires 
de Jupiter et de Latone, qui subsistent à Latopolis. 

Alexandrie Mais maintenant, parmi les villes les plus 
illustres d'Egypte, j’en viens à Alexandrie, que 
Galien | de Pergame, — sans conteste le premier des médecins 
après Hippocrate qui les dépasse tous, — a coutume de nommer 
«Alexandrie la Grande». Bien qu’à notre époque cette ville gise, 
à demi démolie dans sa plus grande partie, et presque à moitié 
ensevelie, cepencant son étencue et sa majesté sont attestées par 
les ruines et les vestiges qui en subsi$tent, et spécialement par des 
édifices qui furent construits si hauts que la partie d’eux-mêmes 
enfouie Cans la terre égale celle qui dépasse la surface du sol, 
Maintenant encore toute la ville repose sur des colonnes de marbre 
et tous les espaces rendus vides par les terrassements en profondeur 
sont remplis par l’eau du Nil qui, chaque année, au moment de la 
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crue, s'écoule dans ces parties souterraines par le canal appelé 
Caliz #1, 

Il reste, croit-on, dans cette ville, Ces vestiges de l’ancien palais 
royal de Cléopâtre. Nous avons vu nous-mêmes que, près de ces 
restes, on avait déterré deux têtes de marbre, nullement endom- 
magées par le temps, mais en très bon état et absolument parfaites : 
l’une représentait artistement Cléopâtre, et l’autre, Marc-Antoine. 
Il subsiste aussi la colonne appelée colonne de Pompée, d’une longueur 
et d’une épaisseur vraiment remarquables, ainsi que le très bel 
obélisque sur lequel sont gravées des lettres égyptiennes (appelées 
biéroglyphes). 

À côté de la ville se trouve le Lac nommé « Marcotis », formé 
par de l’eau dérivée du Nil mêlée à de l’eau de mer. Ce lac, en 
effet, lorsqu'il est à son niveau le plus haut, se mêle à la mer au 
point de sembler lui-même en faire partie. 

La vieille ville n’est presque rien d’autre que les vestiges et les 
ruines de la cité plus ancienne, et elle a très peu d’habitants. En 
conséquence, l’air est devenu beaucoup plus malsain qu'auparavant, 
surtout en août, tant à cause de l’eau, qui est Stagnante et à demi 
corrompue (car elle est devenue fangeuse et presque complètement 
putride à cause de sa faïble quantité, et sa mauvaise qualité n’est 
pas améliorée avant qu’elle soit renouvelée, en septembre, par 
la crue du Nil, lorsque beaucoup d’eau excellente arrive du fleuve 
et la remplace), qu’en raison des vents en partie fétides qui soufflent 
du Lac Maréotis, $tagnant et à moitié corrompu, lui aussi, à cause 


#! khalig, « canal ». 
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de l’eau fangeuse. Et c’est à cela que les indigènes attribuent les 
maladies pestilentielles — presque des épidémies — qui se ré- 
pandent à ce moment dans la ville. 


La ville nouvelle Depuis plusieurs années, beaucoup de 
gens ont fui la ville et se sont installés en 
assez grand nombre sut les terrains jouxtant la mer, c’est-à-dire 
vets la Citadelle d'Alexandrie, là où habitent maintenant ! tous les 
Juifs : ainsi, par les uns et par les autres, une seconde ville a pour 
ainsi cire été fondée. Cette ville à de très beaux espaces verts; 
certains sont même le long du rivage de la mer, sur un sol de 
sable, en dehors des remparts de la ville; et il y a lieu de s’étonner 
en voyant comment vivent et prospèrent, dans le sable seul, les 
plantes potagères et les fruits ce jardins tels que concombres, 
melons, bausia“, mélochie, laitue, figues, pêches, abricots, 
bananes et autres semblables. Des câpres sans épines poussent, 
spontanément, en telle abondance que, chaque année, conservés 
dans du sel, ils sont exportés en grande quantité vers diverses 
régions et vers les provinces. 

Il y a des forêts de dattiers, beaucoup de cassiers purgatifs, des 
sycomores, des paliures, nommés Habar par les Egyptiens; les 


52 bausia semble devoir être considéré comme une faute de typographie, 
peut-être pour bammia, surtout dans ce contexte de plantes potagères avec 
lesquelles il figure souvent # plus loïn (p. 26), P.A. parle du « paliure 
d’Athenée » (cf. déjà p. 7) « appelé #abga »; c’est donc le jujubier (Paliurus 
fbina Chriffi); il faut corriger babar en #abag. cf. PI. Eg. chap. V, p. 16-19 
(3 pages de texte et gravure). 
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fruits du paliure sont d’un goût très agréable, tout à fait sem- 
blables, par leur grosseur et leur aspett, aux néfliers mais pas 
aussi astringents. Les raisins poussent ici en assez grande abon- 
dance; ils sont très beaux et très bons; ils servent de nourriture, 
et non pas pour faire du vin, car les Alexandrins n’en ont pas 
assez pouf pouvoir en faire à la fois un aliment et du vin. Ils sont 
mûts au mois de mai. Nous nous souvenons d’avoir vu ici, dans 
un jardin, le 14 mai, des raisins blancs et des raisins noits tout à 
fait mûrs. Que ces quelques indications sur Alexandrie soient 
données en passant, car il ne nous échappe pas que d’autres auteurs 
en ont transmis beaucoup plus à la postérité. 


CHAPTFRE V 


LA GRANDE VILLE DU CAIRE ET CE QUE L’ON Y A 
OBSERVÉ DE PARTICULIÈREMENT RARE 


Le site La ville du Caire (que les Eovptiens appellent 

Masvè) “ est-elle cette cité, la plus célèbre de toute 
P'Egypte, que l’on sait avoir été nommée Memphis par les anciens ? 
Certains se le sont demandé en arguañt surtout de ceci : Ptolémée 
place Memphis plus au sud que ne l’est atuellement Masvè 4, 


# Mast, voir déjà note 1. 
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c'estrà-cire Le Caire, qui se trouve à [*F#I 5 Ceorés ce l'équateur, 
et l’on sait que Memphis était à presque 30 degrés de Péquateur. 
Mais personne ne doute que Babilon soit l’ancienne ville que les 
Egyptiens appellent maintenant | Masrè aftie 46, c’est-à-dire le Vieux 
Caire, dit Babilone; en effet, cette ancienne Babilone était justement, 


5 ces [***] remplacent le nombre XXVIIT figurant dans le texte et qui 
est sans doute une erreut typographique pour XXX. On à vu dans la Préface 
et l’on verra encore plus loin que, dans cette édition (que l’on ne peut pas 
cottiger pat d’autres puisqu'elle eft unique), les nombres ont connu des 
avatats. La latitude donnée ailleurs par Alpin pour Le Caire est bien 30 degrés 
ct il la répète dans Méd. Ez. (livre IE, ch. VI, p. 18) en ajoutant que cela est 
conforme à la pensée de Ptolémée qui place « Le Caire, c’est-à-dire Babylon 
ou Babulis à six degrés et demi du tropique du Cancer ». D'autre part, les 
Claudii Piolemaei Geographiae tabulae XX XVT à Carlo Mullero inftructae, Paris 
1901, à la carte 25, placent Babylone sur le 30€ degré exaétement et Memphis 
à quelques minutes plus au sud. L'interprétation donnée ici est une hypothèse 
et le traduéteur doit avertir le lefteur que, même après avoir changé XX VIII 
en XXX, il ne s’est pas trouvé à l’aise dans cette phrase. On remarquera 
qu’Alpin distingue ici deux questions : l’identification du Caire avec Memphis 
d’une part et avec Babylone d’autre part. Il note un doute sur la première mais 
pas sut la seconde, Pour Baron (p. 119 a) et PALERNE (p. 61), le Vieux Caire 
eft l’ancienne Babylone. Pour Wizp (p. 318), Babylone est l’ancien nom du 
Caire. BREMOND considère le rapport entre Le Caire, Babilonne et Memphis 
comme «opinion» (éd. FAC, p. [54]), mais penche cependant (même éd., 
p. {[$0j-[61]) vers l’identité du Vieux Caire et de Memphis. Pour SOMMER 
(éd. IFAO, p. [295]), Le Caire eft l’ancienne Memphis. Voir aussi, sut ce 
point, S. SAUNERON, « Villes et légendes d'Egypte», 6 XXE, Bslletin de 
PIFAO, t. 66, 1968, p. 27-28, et note 371 au l’oyage de VILLAMONT, éd. IFAO 
1971, p. [207] 16 Masr elatika. 
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selon Ptolémée, à 30 degrés de l’Equateur. Quoi qu’il en soit, la 
plupart des Egyptiens affirment sans hésiter que Le Caire est 
l’ancienne Memphis. Au sujet de cette ville, il faudra maintenant 
remarquer que les Egyptiens ont habité jadis une autre partie du 
sol de l'Egypte, du côté de Topana ‘7, dans une très belle plaine, 
qui était visible au loin, vers cette vallée large de presque 25 milles 
italiens, par où l’on a accès vers Suez, le Mont Sinaï et la Mer 
Rouge. Là, en effet, on voit les vestiges et les ruines d’une très 
grande ville. Ce site avait un ciel beaucoup plus doux, serein et 
dégagé. Maintenant, tous les gens habitent au pied de la montagne, 
qui marque la limite de PArabie Pétrée, et se rapprochent du Nil. 

Cette ville s’étend en longueur, de l’est à l’ouest, allant du Nil 
jusqu’à la montagne. On voit auellement deux villes : l’ancienne, 
entourée, mais en partie seulement, de remparts; elle commence 
à la porte nommée Babzwele et va, en ligne droite, jusqu’à l’autre 
porte, nommée Babnascir (c’est-à-dire Porte fortunée, ainsi appelée 
assurément parce que le Turc Sélim entra pour la première fois 
dans la ville du Caire par cette porte). L’étendue de cette ville 
entourée de remparts n’apparaît pas moindre que celle de Padoue. 

L'autre ville, hors des remparts de l’ancienne, est beaucoup plus 
vaste et elle m'est apparue comme une grosse agglomération de 
plusieurs faubourgs, villages et hameaux. Elle s’étend au pied 
de la montagne et s'arrête à peu près au Nil. En son milieu passe 


‘7 faute probable pour Copana (cf. PALERNE [1581], p. 162-163, et aussi 
CopriN [1638-1646], p. 258-259: « maison de plaisance que les anciens 
Sultans d'Egypte ont fait bâtir »). 
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une voie très large et très longue (de 6 milles, pense-t-on). Dans 
cette cité et dans Pautre (c’est-à-dire dans l’autre partie de la ville) 
se trouvent d'innombrables places, où ceux qu’on nomme Cadis 8 
jugent les litiges et où il y a des marchandises de toutes sortes. Ces 
places ne sont pas désignées par des noms, mais par des numéros. 
On croit qu’il y en a presque deux cents. 


Dans cette ville se trouve une vaste et très belle 
citadelle, située sur une montagne de rocher. 
C'était autrefois la demeure habituelle des rois d'Egypte. C’est 
maintenant celle du vice-roi ou préfet d'Egypte, nommé Bacha, 
envoyé pat l’empereur des Turcs pour un temps donné. | Elle est 
divisée en trois parties. Dans la première, comme on l’a dit, le 
Bassa à sa résidence, ainsi qu’une salle d’audience, d’une largeur 
remarquable et d’une longueur telle que l’on peut à peine, d’une 
de ses extrémités à l’autre, reconnaître un homme. Dans cette salle, 
le vice-roi écoute les plaignants, juge les différends, et traite les 
affaires secrètes qui ont trait au gouvernement de ce royaume, 
avec les hauts personnages turcs, c’est-à-dire le Cadi Lascher et 
les autres cadis, les Tefterdars, les Sangiachs, les Beys, et les Chiaus, 
nombreux aussi, qui s’y réunissent tous pour cela deux fois par 
semainc. 

La deuxième pattie de la citadelle est entourée de murs de tous 
les côtés et n’a qu’une seule porte d’entrée. C’est dans cette partie 
que demeuraient autrefois les femmes ces rois, avec leurs esclaves, 


La citadelle 


15 gady, « juges ». 


19 


19 


qui furent presque quatre cents, Maintenant, le vice-roi l’utilise 
de la même façon. 

Ta troisième partie de la citacelle eét celle ces soldats; elle e$t si 
vaste qu'elle ressemble à une petite ville. Elle a deux portes en fer 
et il y a, à ses pieds, un très bel espace planté où poussent ces 
arbres variés : des citronniets, des orangets, des limoniers, des 
pormmiets d'Adam f?, des abricotiers, des pêchers, des paliures, des 
bananiers, et d’autres arbres semblables, toujours &’aspect verdoyant. 
Il y à aussi des fontaines d’eau très limpide; elles sont en marbre; 
certaines descendent d’une espèce de grotte et les autres projettent 
l’eau en hauteur. Il y a là aussi une belle maison avec des portes 
d'ivoire et de très grandes fenêtres bardées de fer. Vers l’espace 
planté il y a aussi un très grand Stade entouré de murs. Les Egyptiens 
l’appellent Midän. À côté, il y a encore une très grande place 
appelée Rozwele 5, où sont vendus chaque jour de très nombreux 
animaux. 


une espèce de bananier. — Sanpys [1612], p. 94, décrit ses bananes et 
continue : 4 Les Mahométans disent que c'était le fruit défendu; ayant été 
mangé par nos premiers parents et leur nudité leur ayant été révélée, ils se 
fitent des tabliers avec ses feuilles ». Les Musulmans n'étaient pas les seuls 
à penser de la sorte; cf. le mot burane dans Dickionnaire de Trévoux, Nancy 1749; 
Grande Encyclopédie ; Dictionnaire de la Bible, publié par F. Vicouroux, Paris, 
Letouzey 1895. Un des noms italiens désignant la banane e$t powo d’ Adamo. 
Alpin emploie souvent, aussi, le mot w#sa (ou wusarum fructus). Le nom latin 
donné par BEDEVIAN au NO 2344 c&t wusa paradisiaca L. la place 
Roumeila, entre la citadelle et la Mosquée du Sultan Hassan, est le point 
d’où patt habituellement le pèlerinage à La Mecque, 
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Bien que la citadelle soit très élevée et d’un accès difficile, des 
machines 5! y amènent en abondance, par un mur ?, l’eau du Nil 
situé à cinq milles. Et il est vraiment étonnant de voit comment, 
du canal du Nil situé en contte-bas, l’eau peut ainsi être élevée 
pat un syétème de roues, au point de dépasser la hauteur de la 
citadelle. Cela nuit beaucoup à la puissance de la citadelle car, 
en cas de guerre, on peut facilement la priver d’eau, soit en brisant 
la machine élévatrice, soit en rompant l’aqueduc. 

Âu centre de la citadelle, en un point plus élevé, | près de la 
grande place, se dresse un haut portique : c’est une galerie carrée 
bâtie à une hauteur étonnante; son toit était soutenu par des 
colonnes de marbre placées par groupes de quatre; elles sont au 
nombre de deux fois seize; quatre d’entre elles, jointes ensemble, 
soutiennent un angle du toit, quatre autres soutiennent un autre 
angle et il en est de même pour les deux autres angles. Quant 
aux autres, toujours groupées par quatre, elles soutiennent le 
milieu du portique 5. 


51 Sagia : il s’agit des grandes norias qui élevaient l’eau du Nil jusqu’au 
niveau de l’aqueduc # l’aqueduc dit de Saladin # c’est ce que les 
voyageutfs appellent généralement «le divan de Joseph»; cest l’iwân 
de Moh. ibn Qalaoun; il a été détruit en 1829, mais grâce au plan 
donné pat la Description de l'Egypte, nous en connaissons exaétement 
Pemplacement. Voir P. Casanova, Hifioire et description de la citadelle 
du Caire, Mémoires de la Mission Arch. Française au Caire, 6, 1892, 
p. 593; 632-635. Voir pl. VII; Vaujanr, Le Caire ef ses environs, 1883, 
p. 217. 
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Le grand temple 
et les funérailles 


De nombreux temples 5 embellissent Îa 
ville du Caire; le plus grand est celui 
qu’on appelle Giemalazar 5, situé au centre 
de la ville : toute la cité s’y réunit, la loi musulmane y est lue et 
expliquée, surtout le vendredi, jour où beaucoup de gens arrêtent 
le travail. Là aussi sont vendus beaucoup de livres sur tous les 
sujets. Là, de même, leur loi e$t proclamée chaque jour et les 
hommes de loi, qu’on appelle Talisman %, se réunissent, portant 
toujours dans leurs mains le texte de la loi. 

C’est dans ce temple qu’on s’acquitte des derniers devoirs 
envets les morts, et surtout envers les grands personnages. La 


coutume des Egyptiens, en effet, est d’ensevelir les cadavres hors. 


de la ville, selon l’usage ancien, mais de les porter d’abord devant 
les portes du temple; là ils font une cérémonie funèbre, puis 
portent les corps jusqu'aux tombeaux en chantant à pleine voix 
que Dieu est grand et unique et que Mahomet est son prophète. 
Mais, comme on le faisait aussi autrefois, les patents des morts 
paient des femmes arabes pour pleuter le mort dans sa maison et 
l’accompagner de leurs cris de deuil jusqu’au tombeau. Les grands 


‘ comprendre : mosquées Game‘ el-Azhar, qui demeure le centre 


de la vie islamique du Caire. Il en sera à nouveau question p. 86 
* talisman est en effet attesté dès 1546, avec le sens de « doéteur de la 
loi», « prêtre musulman»; par l'intermédiaire du turc, ce mot remonte 
au persan dérichmand, 4 savant », qui désignait spécialement les prêtres mu- 
sulmans (BLoCH et Von WarTBUuRG, Décé. étymologique de la langue française, 
1968, p. 622). 
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personnages défunts sont conduits au tombeau par les cavaliers 
et les chefs à cheval. 

Dans ce temple, encore, est la célèbre Université” où sont 
enseignées toutes les disciplines, et pour laquelle, dit-on, trois cent 
mille pièces d’or sont dépensées chaque année. La nourriture et 
le vêtement sont fournis à tous les doteurs qui enseignent dans 
l’université et aux jeunes gens qui étudient aux frais de l’Etat. 


Arzuele Il y a encore un autre temple, beaucoup plus grand, 

appelé Argsele 8, placé juste au pied de la citadelle, 
du côté est. Son enceinte, longue de presque un mille, est faite 
de murs si hauts que les yeux peuvent à peine distinguer ce qui 
est au sommet. Il e$t entouté de corniches de marbre d’une taille 
remarquable et dont le haut n’e$t pas recouvert, de telle sorte que 
le milieu du temple est à ciel ouvert, | ce qui est commun à tous les 
autres temples. Son sol apparaît comme fait, avec un art étonnant, 
de petites pierres de marbre de couleurs différentes. 

À quelque distance du temple, à l’ouest, se trouvent les vestiges 
d’un palais royal que bon nombre de gens pensent avoir été 
l'habitation de Joseph, qui fut autrefois à la tête de toute l'Egypte. 
On voit un très grand palais, de près d’un mille italien de tour : ses 


7 ce sont les lîwân latéraux de cette mosquée qui sont consacrés aux 


études. Les mêmes précisions et d’autres indications sur les études sont 
données dans Méd. Eg., p. 3 # il pourrait s’agir du quartier HÂrat 
Zoûeilat, compris dans l’enceinte du Caire; il se trouve en fait au nord 
de la citadelle. 
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murs, faits en grande partie de pierres de marbre et de briques 
fabriquées avec de la chaux, sont si hauts qu'une vue perçante 
en atteint à peine le sommet; autour de ce sommet sont placées 
des cofniches de marbre, hautes de presque quatre coudées, en 
pierre nue entièrement polie. À l’intérieur des murs d’enceinte, 
tout est plein de ruines. 


Le grenier à blé Non loin de là, on voit le Grenier de 


l'Egypte, qu’on appelle Sonè 5, C’est une 
surface plane entourée de murs très hauts, de presque deux milles 
ae circonférente et à ciel ouvett, c’est-à-dire sans aucun toit et, 
donc, entièrement exposée à l’air. Tous les sept ans, on le remplit 
de blé, que l’on entasse à l’intérieur des murs en de véritables 
montagnes de blé, que l’on voit, plus haut que les murs. Quelques 
jours après que le blé à été déposé et que tout le grenier en a été 
rempli, la surface du blé, attaquée par l’abondante rosée tombant 


 chouna signifie en effet « grenier » en arabe. Les voyageurs placent en 


général ces «greniers de Joseph» entre Le Caire et Babylone (le Vieux Caire), 
non loin du Nil — Voir entre autres sources : SANDERSON [1585], p. 42; 
KTECHEL [1588], p. 370-371; RoccxeTrTA 115991, p. 324; CasreLA [1609-1601], 
p. 428; Savary DE Brèves [1605], p. 272-273; RaNrzow [1623], p. 60; 
FERMANEL [1631], p. 426 (— STOCHOVE, p. 443); Coprin [1638-1646], 
p. 254-255; VansLes [1672-1673], p. 130; Description de l'Eg ypre, 18°, 1829, 
p. 465. — De même, plus bas, p. 176. Sur la forme même de la transcrip- 
tion, sorna chez SEGHEzz1 (p. 87), scione chez VAnNSLEB (p. 130), chouné chez 
SICARD (If, 161, 162)), voir QuarREMÈRE, Hifoire des Sultans Marlouks, 
I, 1837, p. 52-53, n. (74). 
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du ciel et fortement séchée par la violente chaleur du soleil, se 
durcit et forme une croûte très dure, presque de l’épaisseur d’une 
palme 5, sous laquelle le blé se conserve pendant sept ans sans se 
corrompre (car il n’est pas gâté par le contact de l'air). Au bout 
de sept ans, sur l’ordre du vice-roi, le blé est complètement retiré 
et distribué à la population; après quoi le grenier e$t rempli avec 
la nouvelle récolte. 

Bon nombre d’Egyptiens ont la conviétion qu’un grenier de ce 
genre fut construit autrefois par Joseph, préposé à toute l'Egypte, 
pour éviter la cherté du blé. Il n’est pas étonnant, certes, que l’on 
fasse dans la grande ville du Caire une telle provision de blé: 
c’est pour que, si jamais la crue du Nüil, trop faible ou trop forte, 
ptovoquait une hausse du prix du blé, il y soit remédié par cette 
provision. 

La population du Caire En effet, voici par quel argument, 

par quel raisonnement, nous som- 
mes parvenus à eftimer que près de deux millions de personnes, 
et même plus, vivent dans cette cité : on a découvert qu’en 1580 
cinq cent mille hommes étaient morts de la peste au Caire, et 
lorsque nous entrâmes dans la ville tout de suite après la fin du 
fléau, le 7 | juillet, il nous avait semblé qu’à peine quelques person- 
nes y manquaient fl et nous la vimes tellement pleine de gens 


mesure de longueur. La palme romaine valait 7,3 cm. La palme italienne 
variait, selon les régions, entre 24,7 et 29,8 cm. ‘1 sur la peste et ses ra- 
vages, voit la note 147 de l'édition d’Edward Brown [1673-1674], p. [184]. 
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innombrables que, à cause de cette foule, il était difficilement 
possible aux hommes de circuler dans les rues principales 62, 
Âjoutez à cela que, parmi les victimes de la peste, les Turcs 
n’inscrivent sut le registre des morts ni les enfants, ni les femmes, 
ni les esclaves. On peut donc conjeturer facilement que, pendant 
cette année où la peste ravagea la ville cinq mois durant, au moins 
un million de personnes périrent. 


Palais somptueux... Il y à dans cette ville de nombreuses 


maisons imposantes et somptueuses 
dont la beauté et la magnificence ne sont pas visibles à l’extérieu 
parce qu'on voit seulement, du dehors, les murs qui entourent les 
terrains où elles sont construites; mais, à l’intérieur, apparaissent 
leur beauté et leur splendeur remarquables. Ce sont assurément 
de majeftueux palais, dans lesquels il y a, pour les femmes, une 
habitation séparée dont le sol c£t fait, avec un art extraordinaire, 
de petites pierres de porphyte très soigneusement choisies et 
resplendissantes de couleurs variées 5%. Sur le toit des palais, l’or 
brille avec éclat. Ils ont des bains très beaux que les femmes utilisent 
souvent, soit pour le soin de leur santé soit pour Ja beauté de leur 
cotps. Ils ont aussi des fontaines de marbre qui, jour et nuit, par 
des tuyaux de plomb, projettent continuellement en l’air de l’eau 
froide, et autour desquelles on dort en été. Il y a aussi de très 
agréables jardins, séparés de ceux des palais des hommes, ainsi que 


 vias regias, sens confirmé par ULPIEN, d’après le Lexicon totius Latinitatis 


de FORCELLINI, s.v. # comparer P. BELON [1547], p. 107 b. 
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de grands étangs dans lesquels sont nourtis des oiseaux aquatiques 
et des poissons de toute espèce; ainsi ne manquent ni les parties 
de pêche ni la chasse aux oiseaux dans les espaces plantés. 

Le palais des hommes ne le cède en rien à celui des femmes quant 
à la beauté et à la magnificence : il comporte aussi des locaux pour 
les esclaves hommes, et des écuries pour les chevaux, les mulets 
et les ânes; ces écuries ne sont en rien inférieures à celles d’aucune 
autre nation pour la beauté et la propreté : elles sont si élégantes 
et si propres qu’on peut les comparer à d’élégants logements 
destinés à des hommes. 
… €t «climatisés » J'ajoute encore un détail. Vers le centre 
de chaque maison il y à un très large 
conduit, fait de bois ou d’un autre matériau, complètement creux 
et ouvert; il va presque du sol de la maison jusqu’au toit; il s’évase 
comme une cloche à large panse; sa partie supérieure est ouverte 
en direttion du nord 5'; | par cette ouverture, le vent froid venant 
du nord entre et il descend pour rafraîchir toute la maison. De 
même que, dans les pays qui sont froids à cause de la température 
païticulièrement basse de l’air, on utilise des hypocaustes chauds 
pour préserver les hommes du froid, de même, dans les pays où 
la chaleur est très forte (voir planche I, n° 1, p.35 du livre) on se 
sert de conduits de ce genre pour se préserver de la chaleur. 


“il s’agit du malkaf, qui a été étudié par AI. Lézine, « La proteétion contre 
la chaleur dans l’archite@ure musulmane d'Egypte», Bulletin d'Etudes orientales, 
t. 24, 1971, p. 13-17. 
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On voit au Caire beaucoup de ces maisons magnifiquement 
construites dont nous venons de parler; elles sont habitées seu- 
lement par les Turcs de haut rang et par les Egyptiens nobles : 
Sanghiacs, Beys, Cadis, Tefterdars, Chiaus, Chielebis. Il n’est 
pas étonnant que j’aie tant vanté les maisons des nobles vues dans 
cette ville. Mais qu’en est-il des maisons des gens du peuple ? 
Dans cette cité, la fierté des habitants est telle qu’il n’est pas un 
seul d’entre eux, fût-il artisan, qui n’habite une maison magnifi- 
quement con$truite, avec surtout une vaste cour, avec un toit 
partout rehaussé d’or, avec un sol très artistement fait de petites 
pierres de marbre très soigneusement choisies et resplendissant 
de couleurs variées, avec une fontaine de marbre projetant con- 
tinuellement de l’eau froide pat des tuyaux de plomb. 


Les bains On voit dans cette ville de nombreux bains, 

magnifiquement construits, d’une beauté et d’une 
dimension remarquables; ils ont des chambres presque innombra- 
bles dans lesquelles les hommes se baignent, transpirent, se 
rafraichissent, se font friétionner et pratiquent tout ce que Îles 
Egyptiens ont coutume de pratiquer pour l’entretien de leur santé 
et la beauté de leur cotps. Ces bains ont tous un sol de marbre, 
garni avec aft de petites pierres de couleurs diverses, et ils sont 
tous recouverts de toits vitrés. 

Il y a dans la ville d'innombrables bains publics, où viennent à 
la fois les hommes et les femmes. Parmi les femmes, celles qui 
fréquentent ces bains sont les femmes du peuple et les pauvresses. 
Dans notre livre sur Le Médecine des Égyptiens, nous avons dit 
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ce qu'elles y font %. Aux femmes nobles, Turques, Egyptiennes 
et Arabes, il n’est pas permis d’y entrer, étant donné qu’elles en 
ont chez elles de très beaux qu’elles utilisent habituellement. Mais 
même des femmes nobles ont coutume d’y venir quelquefois, par 
plaisir : elles sont alors gardées par leurs esclaves eunuques. 


Les mesures de sécurité Cette ville a de très nombreuses | 
rues qui, la nuit, sont fermées par 
de grandes portes de bois pour la sécurité des habitants. Ainsi, 
grâce à ces portes, toute la ville est en sûreté. Et l’on raconte que 
Sélim, roi des Turcs, lorsqu'il conquit l'Egypte par les armes, 
fut arrêté par ces portes et dut combattre trois jouts sans arrêt 


avant de soumettre la ville elle-même. 


Matatiéh À l’extérieur de la ville, du côté ouest, il y a encore, 

au lieu appelé Matarée, une petite maison, une 
petite construction carrée et, à côté, une source d’où soft et coule 
continuellement, en abondance, de l’eau douce qui itrigue les 
jatdins situés à proximité, surtout ceux où poussent ordinairement 
les plantes de Baume, dont nous avons parlé surabondamment dans 
notre Dialogue sur la plante de baumeS$ et dans notre livre sut s 


‘* la question des bains est traitée dans les chap. XV à XIX du livre III 
de Méd. Eg. (p. 227-249). C’est surtout dans les chap. XV et XVI qu’il est 
question des bains que les femmes prennent pour engraisser et se rendre plus 
belles  “ pour le Déxlogus de balsamo, cf. Avant-propos, p. [x]. 


[49] 


24 


PROSPER ALPIN 


24 plantes d’Ep ypte 7. Il est établi que, dans une pièce de cette petite 


maison, la Bienheureuse Vierge Marie habita sept ans avec le 
Christ Notre Seigneur enfant, au temps où, fuyant la colère 
d’Hérode, elle s'était retirée en Egypte. Tous les Egyptiens 
tiennent pour cettain qu’elle resta cachée là pendant sept années. 
Durant tout ce temps, elle utilisa elle-même l’eau de cette source 
pour la consommer et pour laver les langes. 

À l’intérieur de la pièce, dans le mur de chaux et de briques, i] 
y à aussi une cavité longue d’une coudée et large d’une demi- 
coudée, creusée dans du porphyre et dans laquelle, dit-on, la 
Bienheureuse Vierge cacha Jésus enfant. De cette cavité se dégage 
une odeur très suave, de nature inconnue; et nous affirmons avoir 
respiré là cette odeur, non pas une fois mais plusieurs, et lavoir 
observée en même temps que beaucoup d’autres personnes. Tous 
les chrétiens et aussi les mahométans proclament la vérité de ce 
miracle (car il ne peut être le fait d’aucun artifice). 

Ce lieu est l’objet d’une grande vénération autant pour les Turcs, 
les Maures et les Egyptiens seétateurs de Mahomet que pour les 
chrétiens. Le Bassa Meisir, vice-roi d'Egypte, Turc de très bonnes 
mœurs, vénéra tellement ce lieu pendant tout le temps de son 
mandat en Egypte”, qu’il alla toujours y prier deux fois par 


® le chapitre XIV de Plantes d'Egypte, p. 48-60, est aussi consacté au 
baume « appelé halassan par les Egyptiens » ‘% voir plus bas p. 59, puis 
144 : « Âu temps où le bassa Messir était vice-roi d'Egypte »; il doit s’agir de 
Messyh-Pacha; il fut gouverneur de 1575 à 1580, c’est-à-dire très peu de temps 
avant l’arrivée de P.A. au Caire. — Il est question de lui dans GONZALES 
[1665-1666], éd. Libois, note 246, 
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semaine et ne voulut jamais, pendant tout ce temps, boire d’autre 
eau que celle qui coulait de cette source (qu’utilisa autrefois la 
Vierge Marie). Telles furent la vénération et la grande considé- 
ration qu’il eut toujours pour cette pièce | habitée autrefois par 
la Bienheureuse Vierge. 

Que dire encore ? Ne sont-ils pas innombrables ceux qui, même 
parmi les Maures Mahométans, viennent de provinces éloignées, 
après de nombreuses journées de route, pour adorer ce lieu qu’ils 
honorent avec respect et révèrent, et d’où ils emportent autant 
d’eau de cette source qu’ils le peuvent; car cette eau est grandement 
estimée de beaucoup de nations et de peuples pour la guérison des 
maladies, et ces peuples l’honorent pieusement en souvenir de 
la Très Sainte Vierge. 


L’Ezbékieh Il y a encore, au sud, un terrain plat, de deux 
milles de long et un mille de large, de forme 
ovale, qui fut autrefois, dit-on, un Théâtre construit par Sbech #, 


‘ Ouzbak, émir vivant au XVE® siècle, restaura l’étang qui porta désormais 
son nom. Un premier étang appelé Batn el bagara, avait été aménagé par le 
khalife fatimide Zahir. Peu à peu desséché, il fut envahi par les conétruétions; 
le quartier eut une réputation assez mauvaise; un vizir le fit démolir et 
reconétitua l’étang. Mais le canal qui alimentait l’étang et drainait le voisinage 
ayant été bloqué par le Nasiri, la région fut presque abandonnée jusqu’à 
la fin du XV® siècle, Ouzbak fit à nouveau creuser et élargir l’étang, l’entoura 
d’un mur de pierre, et tout autour des maisons s’élevèrent; la mode aidant, 
il existait à cette place, à la mort de Qayt Bay, une vraie petite ville avec ses 
mosquées, ses boutiques, ses bains, ses moulins (M. CrERGET, Le Caire, étude 
de géographie urbaïîne et d’hifiaire économique, 1, 1934, p. 161; voit aussi, p. 182). 
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roi d'Egypte, ce qui lui vaut encore à ce jour le nom de Shechiè 9, 
Autrefois, à la crue du Nil, tout cet espace était rempli et recouvert 
pat l’eau et, sur l’eau, avec des barques, des esquifs et autres 
embarcations, on se livrait à des jeux variés, en présence du toi, 
des chefs de l'Egypte et de toute la foule du Caire. Auellement, 
l'élévation du sol, assez considérable, à rendu ce terrain très 
agréable : il est maintenant peu inondé par la crue du Nil et, une 
fois l’eau absorbée, au mois d’oétobre, on y sème du blé, du lin, 
du trèfle, des légumes. En décembre il est complètement verdoyant 
et la variété des fleurs lui donne un grand charme. Là, après 
inondation, dans cette terre recouverte du très riche limon laissé 
par Peau, nous avons vu la chicorée pousser avec tant de luxutiance 
que, pat la dimension de ses feuilles, elle ressemblait à la grande 
bardane, et elle rivalisait avec le gros navet par la grosseur de ses 
racines, que les Turcs font confire dans du sucre pour les donner 
aux malades. 


Prodiges sut le plateau 
des Pyramides 


Il y a aussi, en dehots de la ville 
du Caire, un lieu qu’on ne peut 
passer sous silence : il est un peu 
élevé, sur un sol sablonneux; là se trouve un espace plat, 


“ détails intéressants sur l’Ezbékieh aux diverses époques dans BREy- 
DENBACH, p. 51; IBx IvAs, IT, 164; SANDERSON [1585-1586], p. 43; VILLAMONT 
[1589-15901, p. 261 b; SAnDys [1611], p. 93-94; BremoxD [1643-1645], p. 16; 
Monconys [1646-1647], p. 165; THÉVENOT [1657 sq.]|, IT, p. 404; pour des 
temps plus récents, Janette Tacxer, « Les jardins de l’Ezbékieh », Cahiers 
d'Hifioire Eg yprienne, VIT, 1951, p. 413-421. 
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sablonneux comme nous l’avons dit, tout à fait Stérile et nu, où 
lon ne voit, sur plusieurs milles, ni plante quelconque, ni maison, 
ni vestige aucun de quelque habitation. C’est la route vers les 
pyramides et les Momies, dont nous composerons l’histoire au 
chapitre suivant. 

Voici ce que racontent ceux qui sont allés sut ce plateau stérile, 
sablonneux et complètement dénudé, un jout précis, à savoir du 
jeudi de la semaine sainte, à midi, jusqu’au vendredi saint, et qui 
y sont re$tés un jour entier, | depuis Le jeudi de la semaine sainte 
à midi jusqu’au vendredi saint à midi, en y passant la nuit ©: 
d’abord, d’un côté de ce plateau, ils virent soudain sottir de terre 
soit la têre d’un cadavre desséché qui avait été enseveli, soit un 
bras, soit un fémur, puis le cadavre tout entier. Et ensuite, à un 
autre endroit du plateau, où il n’y avait rien auparavant, ils virent 
quelque chose émerger miraculeusement au-dessus du sol, 

Jean Hemi 71, patricien de Venise, qui se trouvait alors au Caire 


% J. Wizp, p. 313 de son récit de voyage (traduit par Oleg V. Volkof 
dans la colleétion de PTFAO en 1971), parle de ces apparitions et de l’inter- 
ptétation qu’on en donne. Alpin et lui ne sont pas les seuls à les mentionner, 
cf. S. SAUNERON, 4 Villes et légendes d'Egypte», Bwletin de l'IF AO, Le Caire, 
t. LXTX, 1970, p. 43-51 et 65-68 7 voit Avant-propos, note 1 p. [rt]. 
On trouve mention de ce nom Hewi dans la Description de l’Eg ypt?, Vol. 15, 
p. 3; c’est le consul Georges Hemi, dont Prosper Alpin fut le médecin au 
Caire (voir infra, p. 29, 110; et Méd. Eg. IV, p. 215 (éd. 1719) et 296) dont 
il donne le nom sous les formes Emus ou Hemus. — Dans la dédicace de 
Sellari, adressée à un autre Jean Hemi en 1735, l’éditeur se recommande 
longuement de la mémoire du consul Georges Hemi (Georgius Emus) 
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pout y faire du commerce, fut poussé par la curiosité générale qui 
est le fait de tout le monde et partit au jour dit, avec d’autres 
personnes, pour le lieu indiqué, afin d’observer le miracle. Alors 
qu’il m'avait rien rencontré auparavant sur ce plateau, voici que 
subitement, peu après, il vit qu'était sortie de terre une tête de 
femme, desséchée, ayant encore des cheveux, voire longs et 
nombreux. Il l’appotta chez lui et m’en fit don; et bon nombre 
de ceux qui étaient avec lui virent aussi certaines autres parties du 
cofps ramenées à la surface du sol. 

Les chrétiens coptes vivant ici déclarent que c’est un miracle 
et qu'il peut vraiment être constaté par beaucoup de gens, chaque 
année, au jour dit. Ils ajoutent que l’on a enseveli dans cet endroit 
les corps de beaucoup de saints qui mouturent martyrs de leur 
foi dans le Christ; c’est à leur sainteté qu’ils attribuent le miracle. 
L'année 1584, le Bassa Ibrahim, vice-roi d'Egypte, convaincu 
lui aussi par la renommée de cette étonnante apparition, vint avec 
beaucoup d’autres Turcs pour la voir, et passa sur le plateau la 
nuit du vendredi saint. Je n’ai pas pu savoir, à cette époque, si 
lui-même ou les autres avaient vu quelque chose. 


Espaces verts I y a au Caire d’innombrables espaces plantés, 
très vastes et très agréables, dont la terre est 


arrosée, comme on l’a dit ailleurs, par l’eau tirée d’une citerne à 


qui, 150 ans plus tôt, avait été au Caire avec Alpin. Sur Giovanni Emo, 
ambassadeur auprès du sultan, voir D. Marrprerr, « Annali Veneti», in 
Archivio Siorico Téaliano, 1844, p. 619. 
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l’aide d’un syStème de roues appelé feschiè 2, Dans ces jardins 
verdissent des citronniers, des orangers, des limoniers, sauvages 
et cultivés, des pommiers d'Adam, et de même des bananiers 
qui, par le vert très doux de leuts feuilles, offrent aux regards un 
spectacle des plus gais. Nous avons décrit ce dernier arbre avec 
soin dans notre livre sur Æs plantes d’'Eg Jptle et nous parlerons 
uñ peu des autres par la suite #3, I] y à aussi le tamaris domestique, 
le paliure d’Athénée (appelé rabga) * la vigne, le pêcher, l’abricotier, 
le figuier, le sycomore, le cassier cathartique % le troène égyptien % 
le prunier-sébestier, le palmier, l’acacia, et, parmi les autres plantes, 
la fève d'Egypte, appelée cwlas 7, | les concombres nommés ssh 78, 
les melons abdellavi ®, les anguries dites /e maoni %, la fève d'Egypte 
légumineuse, le basilic arborescent, le giroflier, le poivre long, 
le jonc, le jasmin d’Atabie, toutes sortes de roses, le sophora, 
le thuya, le dolic®!, haricot arborescent, noir, rouge, vivace, 
portant deux fois par an des fleurs et des gousses. 


7 le mot arabe fasqeya désigne sne fontaine ; maïs le « système de roues » 
évoque plutôt la sagia, roue à eau égyptienne F la banane (« 4x ou 
musa ») est décrite dans le chap. XXII de Plantes d'Eg. p. 78-80. Il est ques- 
tion des autres plantes fra p. 63-70 et 152-195 #4 voir plus haut note 43 
le cassier est un purgatif: voir p. 17, 178 et 195 7 c’est-à-dire le 
henné (Lawsonia inermis) : voir p. 192 et 124. Cette plante et plusieurs de 
celles dont les noms suivent font l’objet d’un chapitre dans P/. d'Eg. 7 il 
en sera question plus longuement p. 166-168 7 P.A. à parlé d’eux à 
propos de Foua, plus haut p. 1415 7 «une espèce de pañtèque incon- 
nue chez nous et appelée abdellawi », p. 65 # «sorte d’angurie aqua- 
tique », dont il est question de façon plus précise p. 65; (également p. 14) 
” dolique ou bbab, voir p. 7 et BELoN [1547], p. 92 à, 
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Le Caire, cité 
commetçante 


Cette grande ville du Caire, au moment où 
jy séjournai pour y faire des observations 
médicales #, était le plus célèbre marché de 
presque tout l’Orient. À trois jours de Suez, les parfums de Tor # 
et d’autres marchandises de grand prix venant de l’Inde y étaient 
appottés par navires à travers la Mer Rouge, puis à dos de chameaux. 
Ils étaient ensuite, pat de petites barques suivant le Nil, conduits 
à Alexandrie qui, elle-même, a été appelée Æ grand Marché du Monde, 
d’où lItalie, la France, l'Espagne, l’Angileterre, l’Allemagne et 
les autres pays d'Europe reçoivent des pierres précieuses et aussi 
une grande quantité de produits qui servent à la médecine. 

Mais j'en reviens au Caire, ville où sont apportées toutes sortes 
de parfums venus de l’Inde, de l’Atabie et de l'Ethiopie. D’Ethio- 
pie, on apporte du sable aurifère très pur que les marchands 
troquent contre le corail, l’ambre, le verre, le mercure et les étoffes 
de lin. D'’Italie, de France et d'Angleterre viennent les étoffes de 
laine, les tissus de soie, l’étain, le mercure, l’ambre, le corail, et 
aussi l’arsenic, que les Egyptiens mettent avec le blé pour que 
celui-ci ne soit pas mangé par les rats, qui pullulent dans les 
champs d'Egypte #4. 


*? entre juillet 1581 et octobre 1584  ‘ petite bourgade sur la côte 
occidentale du Sinaï  ‘“ l’arsenic porte en arabe le nom de sem el-fâr, 
« poison de rat ». « Si l’on en met dans de la pâte, qu’on le laisse dans une 
habitation et que les rats en mangent, ils meurent. De même les autres 
rats qui sentent l’odeur de ces corps meurent aussi, jusqu’au dernier » 
(Razès, cité par Isn EL-BErrHAR, Traité des simples, éd. L. Leclerc, vol. IT, 
n° 1336). 
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Cette ville regorge de toutes les viandes comestibles d’animaux 
sauvages ou domestiques : parmi les quadrupèdes, il y a les buffles, 
les bœufs, les chèvres, les chevreaux, les agneaux, les moutons; 
la chair de ces derniers est ici plus appréciée que celle du veau 
ou du chevreau; et, ce, à juste titre, car elle est plus parfumée et 
plus douce que les autres viandes, et c’est pout cela que, d’otdinaire, 
les médecins permettent plus facilement aux malades de manger 
du mouton que n’importe quelle autre viande. 

Parmi les volatiles, on a les colombes et les poules de diverses 
espèces; certaines poules sont semblables à celles de chez nous; 
certaines se distinguent pat leur taille, semblable à celle des oies 
(on les appelle wafiffes) 5; d’autres, étrangères, ont été apportées 
d’Abyssinie (le peuple les appelle powes de Pharaon) : leur chair 
est très douce et excellente #5. On voit aussi des poules numidiques, 


connues de Marial #7. Parmi les oiseaux sauvages | se trouvent en . 


abondance les toutterelles, les passereaux, les cailles, les palombes, 
les perdrix et autres volatiles. Quant aux oiseaux sauvages aqua- 
tiques, on ne peut assez dire combien ils sont abondants et variés, 
sur les fleuves et sur les lacs, au point qu’ici on en achète beaucoup 
pour un très faible prix. 


appelées « maluffes » p. 201 « aussi grosses que des oies et très grasses » 


ce sont les pintades; 4 gros oiseau noir et blanc» (PALERNE [1581], 


p. 149 et 164, repris par CopriN [1638-1646], p. 333)  ‘’ voir aussi 
p. 201. 


86 


[57] 


28 


28 


PROSPER ALPIN 


CHAPITRE VI 
LES PYRAMIDES ET LE GRAND COLOSSE APPELÉ SPHINX 


Bien que beaucoup d’auteurs anciens et de plus récents aient 
suffisamment écrit sur les Pyramides, il nous a semblé que nous 
devions, nous aussi, ramasser en quelques mots ce que nous 
avons vu et observé à leur sujet. En dehors de la ville du Caire, 
à cinq milles italiens vers l’est, se dressent les immenses pyramides, 
tellement vantées par les anciens comme de très grandes merveilles. 
Il s’agit surtout de trois : les deux plus grandes s’élèvent d’une 
base rocheuse sur le sol de sable, et Pautre, plus petite, est à environ 
un mille des précédentes. 


La grande pyramide 
vue de l’extérieur 


C’est la plus grande des trois que l’on 
rencontre d’abord en chemin. Elle 
est faite de blocs carrés d’une pierre 
dure comme du marbre et elle présente aux regards une telle 
masse que plus d’un a pensé que les pierres des montagnes de 
presque toute l’Europe pourraient à peine suffire comme terme 
de comparaison, Aussi a-t-elle été à juste titre, rangée par béaucoup 
parmi les merveilles des merveilles et considérée comme le plus 
grand et le plus célèbre témoignage de la magnificence des rois 
d'Egypte, qui bâtirent ces énormes masses pour en faire leurs 
propres tombeaux. 

Cette pyramide, dis-je, la plus grosse, eft haute de 125 pas, 
selon la mesure que nous en avons prise en même temps que 
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beaucoup d’autres personnes; son sommet se termine pat une 
pierre carrée de dix pas de large. En y arrivant après avoir gravi 
les degtés situés à l’extérieur de la pyramide, je m’aperçus que 
les noms de beaucoup de gens qui étaient venus là quelque jour y 
avaient été gravés, pour conserver d’eux un impérissable souvenir 5, 
Et parmi ces noms, je lus celui de Melchior Wieland #, gros- 
sièrement sculpté lorsqu'il était venu | visiter cette pyramide. 

Nous avons calculé que le tour du carré de base dépassait cinq 
cents pas (en effet la longueur de chaque côté était de cent cinquante 
pas). On monte de la base au sommet par des degrés qui forment 
la pyramide tout entière. Nous avons remarqué que le premier 
degré avait un pas de haut et autant de large. L’importance des 
autres degrés est du même ordre, mais leur largeur et leur hauteur 
semblent diminuer un peu à mesure que l’on monte. 

En traversant de si longs siècles, les degrés et la face extérieure 
ont subi des dommages dans certaines parties de la pyramide, 
et spécialement sur la face tournée vers le sud. Car, en Egypte, 
les mnts des maisons exposés au sud souffrent et se dégradent 


“ ces gtañites, témoignages parfois intéressants du passage des anciens 


voyageuts, ont été recueillis et publiés par Georges Goyon, Les inscriptions 
et graffiti des voyageurs sur la Grande Pyramide, Le Caire [1944] # veau 
d'Allemagne en Italie, Wieland visita ensuite l'Egypte; pendant son voyage 
de retour, il fut capturé par des pirates, emmené en esclavage, libéré contre 
rançon, puis chargé du Jardin médicinal de Padoue et professeur de bota- 
nique; il sera en particulier le maître de Prosper Alpin (cf. p. 147). Il change 
alors son nom en Guilandini (voir Hoerer, Hifloire de la botanique, Paris 1882, 
p. 140 et KŒIMER, 6h. ci, p. 128). 
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comime ceux qui, en Italie, sont exposés au nord; et nous avons 
remarqué que cela était vrai non seulement pour les pyramides 
mais aussi dans toute cette ville. Et Belon, en écrivant le contraire 
(c’est-à-dire que les pyramides avaient été un peu endommagées 
sut leur face nord), s’est peut-être bien trompé en déterminant 
leur orientation. 


L’entrée de la grande Mais disons maintenant ce que nous 
pyramide avons vu à l’intérieur de la pyramide. 

Car personne, me semblet-il, na 

bien décrit ce qui e$t à l’intérieur. Jusqu’en 1584, cette pyramide 
n’a cu qu'une seule porte par où on puisse y entrer. Mais, cette 


année-là, le Bassa Ibrahim, vice-roi d'Egypte, poussé par la curio- 


sité, ou plutôt par un sorcier africain d’après qui un très riche 
trésor était caché dans la pyramide, donna l’ordre d’agrandir la 
poite qui était très étroite et rendait l’accès très difficile — en 
taillant et en tranchant dans la pyramide, si bien qu’un homme 
peut maintenant y entrer sans se baisser. Le Bassa avait même 
d’abord décidé de creuser un puits à l’intérieur de la pyramide 
et de le remplir de poudre à feu pour détruire complètement le monu- 
ment. Mais il changea d’avis sur le conseil de Georges Hemit, 
alors lustre Consul de Venise (car, dis-je, en faisant cela il 
aurait exposé toute la ville à un grand danger). 


* BELON, p. 114 à., PALERNE, p. 150 et CasTErA, p. 423 [édition IFAO, 
p. 177] disent, comme Belon, que la face nord (4 le côté de la Tramontane ») 
est plus dégradée * voir plus haut p. 26 et note 71. 
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Mais je parle maintenant Ge l’entrée de cette pyramide. Jai 
dit, donc, que la pyramide n’avait comme entrée qu’une seule 
porte, à la base, au milieu d’un côté. Cette porte donnait accès à 
n'importe | qui. Donc, dans le mur de pierte de la pyramide, tout 
à fait à la base, au milieu du côté, il y a un trou, long de cinq pas 
environ, semblable à une trompe à quatre côtés, avec une 
ouverture plus spacieuse et plus large à l’extérieur, plus étroite 
et arrondie à l’intérieur. D’abord très large, cette ouverture 
diminuait insensiblement et se terminait par un couloir long et 
incliné. Ainsi, l’ouvetture de ce trou, à l’intérieur, devenait étroite 
et ressertée, au point qu’un homme étendu à terre sur le ventre 
et fampant comme un serpent pouvait à peine entrer. 

L’intérieur Une fois à l’intérieur, on rencontre un vaste espace 
à la droite duquel il y a un puits, assez étroit et 
presque toujours bouché par des pierres et du sable. C’est certaine- 
ment de ce puits que parle Pline lui-même, parmi les anciens #3, 


® zrumba n'existe pas dans les diétionnaires latins. Alpin à sans doute 
fotmé ce mot avec l'italien #romba ; ce terme est appelé par l’idée d’une 
ouverture qui va en s’amincissant (à moins qu’on ne le prenne au sens 
employé en architeéture) — quelque chose comme un « tronc de pyramide » 
% Prune (L XXXVI, ch. 16 et 17) parle des Pyramides avec plus d’ironie 
que d’admiration. Il mentionne ce puits « de 86 coudées, qui, pense-t-on, 
reçut l’eau du fleuve ». Voir plus bas p. 31. — Un voyageur de 1588, Samuel 
Kiechel, fit l'ascension de ce puits parce qu’il s’était d’abord égaté dans le 
couloir descendant de la pyramide (p. 376-379, éd. IFAO [1972], p. [110- 
115]); voir l’article de S. SAUNERON, « Deux épisodes de l’exploration des 
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Une fois arrivés là, nous sommes encore montés plus haut sur une 
espèce d’endtoit plat où commence une latge rampe en pierres très 
bien polies et brillantes. Le haut plafond, en forme arrondie, et 
fait des mêmes pierres brillantes, e&t construit avec une grande 
habileté, au point, même, que la jointure des picrres se voit à 
peine. Le sol est en pierres parfaitement lisses et sans marches. 
Aussi avons-nous été obligés de nous hisser en saisissant avec la 
main les anfratuosités que présentaient certaines parties saillantes, 
placées à intervalles, de part et d’autre, comme de petites cot- 
niches de pierre. Cette rampe monte très raide et elle est plus 
longue que celles que l’on voit dans les palais de Venise. 

Après avoir terminé cette montée, nous rencontrâmes un passage 
carré, en matbre, bas et très long (de 15 à 20 pas) dans lequel 
nous étions obligés de marcher en nous coutbant. Au bout, il 
fallut gravir une autre rampe tout à fait semblable à la première, 
et ensuite nous traversÂmes un passage carré semblable au précédent 
puis nous parvinmes à une espèce de cellule carrée, dont la poïte 
était ouverte et dont le plafond était formé de cinq pierres mono- 
lithes, parfaitement polies et agencées avec grand art, comme celles 
dont on a parlé précédemment. 

Dans cette chambre, c’est-à-dire dans la partie de la pièce située 
contre la paroï opposée à la porte par laquelle nous étions entrés, 
se trouvait une sotte de long coffre, en marbre ophite % tirant 


pyramides », Beiträge zur äg yptischen Bauforschung und Altertumskunde, Heft 12, 
1971, p. 113-117. “ le « marbre ophite » est une roche de texture inter- 
médiaire entre celle des granits et celle des porphytes. 


[62] 


HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


sut le noir. Il n’avait pas de couvercle; sa longueur était de douze 
pieds, sa largeur et sa hauteur étaient l’une et l’autre de cinq 
pieds. Les paroïs de marbre de ce coffre étaient si minces, si fines, 
que certains | d’entre nous se demandèrent si elles étaient bien 
en marbre ou si ce sépulcre était non pas en pierre mais en quel- 
qu’une de ces subétances ou matières qui, souvent, falsifient le 
très noble marbre. Frappée par nous, la paroi rendit le son d’une 
cloche ‘5. 

J'ajoute qu’un peu de lumière parvenait à cette chambre pat une 
ouverture. Mais nous avons tous parcouru les parties intérieures 
de la pyramide avec des lumières allumées. Il arriva cependant 
qu'un jeune Français, qui était venu visiter la pyramide avec 
nous, toucha de la main un serpent au moment où, en descendant 
la dernière rampe, il voulut saisir une des aspérités de la corniche. 
La peur lui fit lâcher prise et il glissa sur toute la longueur de la 
rampe, non sans en éprouver une grande frayeur et des dommages 
corporels. Voilà donc ce que nous avons observé dans la grande 
pyramide. 


Le puits Mais nous avons estimé qu’il ne fallait pas passer 

sous silence une autre particularité qui fait aussi 
sa supériorité et suscite l’admiration; il s’agit du puits que nous 
avons rencontré dès notre entrée dans la pyramide %*, Nous avons 


* comparaison classique chez les voyageurs : PALERNE [1581], p. 153; TEUFEL 
[1588], p. 22; RoccxerrTA [1599], p. 322; CASTELA [1600], p. 421; SanDpys 
[1611], p. 102; CorriN [1638-1646], p. 264-265 ** voir supra note 93. 
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trouvé qu’il avait au moins 70 pas de profondeur et ne contenait 
pas d’eau. Et je vais vous dire comment nous avons pu nous en 
rendre compte. 

Du mont nommé Liban, était venu en Egypte le Révérend 
frère Paul Bigi® («janensis» d’après ce que j'entends dire), de 
l’ordre des Prêcheurs, homme très savant en toutes sortes de 
sciences et spécialement en mathématiques et en mécanique : à 
l’aide d’horloges de bronze, il avait fabriqué lui-même une sphère 
sut laquelle on pouvait observer avec beaucoup d’exa@itude tous 
les mouvements de tous les corps célestes et spécialement des 
planètes. Avec la même habileté il avait fabriqué au Caite, pout 
Assan, vice-roi d'Egypte, une petite barque en or qui, mue pat 
des horloges, accomplissait d’elle-même tous les mouvements 
de n'importe quel navire. Dès qu’elle fut terminée, il nous la 
montra : d’elle-même, elle se mouvait en avant, en arrière, en rond; 
les voiles se dépliaient ct se repliaient, les ancres étaient levées, 
des projectiles de bronze étaient lancés automatiquement; on 
entendait le son des trompettes, et il en était de même de tout ce 
qui se fait habituellement sur les navires. 

Telle était l’intelligence de cet homme qu’il scrutait tout avec 
plus de soin que les autres. Un jour, il vint pat hasard avec nous, 
pour examinet les pyramides et, une fois entré dans la grande, il 
regarda avec beaucoup de soin et dans le détail | ce qui s’y trouvait. 


Dans le texte: Paylus Bigi le nom de famille n’est donc pas latinisé. 
Ce nom est suivi de la parenthèse : (4 audio Janensis); Janensis indique sans 
doute le lieu d’origine du personnage en question. 
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Il lui vint alors à l’idée que la pyramide s’enfonçait en terre autant 
qu’elle s'élevait au-dessus de la surface, et il soupçonna que ce 
puits n'avait pas été fait pour recevoir de l’eau mais plutôt pour 
servit de voie d’accès vers Le bas de la pyramide. 

Pour vérifier son hypothèse, il engagea des paysans, sans regarder 
à la dépense, pour qu’ils dégagent l’entrée de la cavité, bouchée 
par la terre et Les pierres, et rendent le passage libre. Ensuite, par 
une très longue corde introduite dans Le puits, lui-même, d’autres 
et moi, nous descendimes jusqu’à 70 pas, et même très facilement, 
vu que la cavité du puits avait, de part et d’autre, des pierres saillant 
comme des corniches, qui rendaient la descente facile et sans 
danger. Une fois descendus de 70 pas (comme nous l’avons dit), 
nous trouvâmes deux passages catrés tejoignant, dans l’espace 
vide où aboutit le puits, ceux que nous avions rencontrés dans les 
païties supérieures de la pyramide : l’un conduisait au Sphinx de 
pierre, et l’autre à la deuxième pyramide, sur laquelle ne s’ouvte 
aucune entrée. Nous serions allés à ces monuments si nous n’avions 
trouvé les passages obétrués par les pierres qui étaient tombées 
et si nous n’avions grandement craint que surviennent d’autres 
effondrements semblables. 

Donc, ce puits n’a pas été creusé autrefois pour fournir l’eau 
nécessaire à la conétruétion, comme Belon ?’ l’a cru à tort; il a été 
con$truit pout permettre d’aller voir ce grand Sphinx de pierre 
placé non loin de la pyramide, ainsi que la deuxième pyramide, 
appelée sépulture de la reine, et où l’on ne peut entrer par aucune 


*? BELON [1547], p. 114 a. 
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autre ouverture donnant sur l'extérieur #. Cette grande profondeur 
du puits et mentionnée même pat Pline , qui lui attribue 86 
coudées. Se fiant à son témoignage, Paul Bigi voulut en explorer 
toute la profondeur. 


Prisonniers dans 
la pyramide 


Jacques Manni, de Salo 19, savant médecin, 
dont nous avons fetenu beaucoup de 

Propos sur l’Egypte, à dit une fois au 
sujet des pyramides : «En 1577, beaucoup de personnes, de Venise 
«ou d’autres nations, étaient venues aux Pyramides et les paysans 
« (qu’on appelle Bédouins) n’avaient pas très bien enlevé, de l’entrée 
«qui donne accès à la grande pyramide, la terre sableuse qui la 
«bouche presque toujours. Beaucoup de ces visiteurs avaient 
«pénétré dans l'édifice et, en revenant, ils trouvèrent l’entrée | à 
«nouveau presque ob$truée. Ils ne purent pas tous sortir mais deux 
«d’entre eux, un Vénitien et un Sicilien, durent passer la nuit à 
« l’intérieur. Car il ne fut pas possible de dégager l’entrée le jour- 
«même et, comme la nuit apptrochait, il fallut, par crainte des 
«Arabes, retoutner à la ville, qui était loin, et laisser là, pout la 
«nuit, les deux compagnons. Le lendemain, non sans peine, on 
«les fit sortir sains et saufs, mais ils dirent avoir beaucoup souffert, 
«pendant toute la nuit, des chauves-souris et autres oiscaux et 
«bêtes nocturnes. » 


" La pyramide de Khéphren ne sera « ouverte » qu’en 1818 par Belzoni 
% Pur, HZ. Nos. livre XXXVI, ch. 16 "sur Jacques Manni, voir la 
Préface, et la note 4. 
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Vient ensuite la deuxième pyramide, 
qui apparaît un peu plus petite que 
la première, et distante d’elle d’un jet de pierre. D’elle, nous dirons 
seulement qu’à l’extérieur il n’y a point de marches qui permettent 
d’en faire l’ascension. De plus, on voit que tous ses côtés sont en 
matbre lisse, parfaitement poli, et, jusqu’à maintenant, on n’a 
trouvé aucune entrée qui lui donne accès de lPextérieur 19%, Par 
conséquent, étant donné qu’elle contient, comme le croient 
vraiment tous les Égyptiens, le tombeau d’un roi ou, selon l'opinion 
de beaucoup, d’une reine, on peut penser, semble-t-il, qu’on entrait 
dans cette pyramide par la grande; c’est ce que supposa tout de 
suite le Révérend Bigi, et nous avons raconté plus haut qu’on 
l'avait vérifié : on entrait par le puits et par les passages catrés 
pattant du fond du puits et dont nous avons constaté avec certitude, 
à l’aide d’une boussole, que l’un allait vers le Sphinx proche et 
Pautre vers cette pyramide 11, 


La deuxième pyramide 


La troisième pyramide, beaucoup 
plus petite, e$t aussi fermée de 


s 


pattout et dépourvue de marches à l'extérieur. Beaucoup 


La troisième pyramide 


1 voit stpra note 98 1 entrée de la pyramide de Khéops étant au 
Nord, les couloirs suivent la dire&ion Nord-Sud; au fond du puits dont 
parle P.A., on tejoint le premier couloir descendant, qui monte vers la sortie, 
au Nord, et descend, vers le Sud, en dire@tion de la chambre souterraine 
la plus profonde. La pyramide de Khéphren est au Sud-Ouest, le sphinx 
au Sud-Est. Les calculs de P. Alpin sont donc inexa@ts sur ce point. 
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d’autres petites pyramides se trouvent soit sur ce plateau 
soit en d’autres endroits de l'Egypte. Ne les ayant pas vues, 
nous n’en dirons tien, sinon qu’elles sont toutes des sépultures. 
Le Sphinx Mais nous en venons enfin à ce grand Colosse 
| appelé Sphinx, proche de la première pyramide 
et fait d’un énorme monolithe. Cet énorme troc est de marbre 1%, 
Il présente un immense et très large visage, regardant vers Le Caire 
ct sculpté dans toutes ses parties avec une très grande habileté. 
En ct, Son Menton, sa bouche, son nez, ses yeux, son front et ses 
oteilles apparaissent taillés avec une profonde connaissance de 
la sculpture d’art. Dans la pierre n’apparaît aucune ouvetture 
Par où on puisse entrer; mais il est Vtaisemblable, comme nous 
l'avons dit, | que l’on entrait dans le Colosse par la grande Pyramide, 
toute proche, Et, puisque le Sphinx donnait autrefois des réponses 
il e$t probable qu’il contenait, à l’intérieur, des parties vides 
dans lesquelles les prêtres entraient Pour pouvoir répondre à sa 
place 103, 


| 14 Les Voyagcurs ont souvent mal observé la nature des pierres égyp- 
tiennes ; ils ont aussi, souvent, manqué de mots pour désigner des pierres 
moins courantes en Europe, comme le granit rose. Le sphinx eft en calcaire, 
puisque c’est un rocher du plateau de Giza retaillé et complété par les hommes. 
— De fait, plus bas, p. 142, P.A. explique ce qu’il entend par matbre : «une 
pierre d’une très grande dureté, qui se laisse néanmoins tailler et possède 


Péclat du poli » ‘ transposition de la légende grecque du sphinx sur 
le sphinx de Giza. 
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CHAPITRE VII 


LES CORPS EMBAUMÉS, APPELÉS MOMIES PAR LE PEUPLE, 
ET LEURS TOMBEAUX 


Les Egyptiens pensent — et avec 
raison — que l’usage des pyramides 
pour conserver les corps embaumés eft beaucoup plus ancien que 
ce que l’on appelle communément les tombeaux. Par conséquent 
on peut croire aussi, non sans raison (comme le croient beaucoup 
d’Egyptiens), que tout ce plateau, où se voient les pyramides et les 
tombeaux creusés dans la pierre, tient la place d’anciennes mon- 
tagnes de marbre 1%#, avec la pierre desquelles les pyramides ont 
été en partie édifiées (même si ces pierres ne suffisaient pas, à 
elles seules, pour bâtir ces énotmes masses). Cette vérité sera 
facilement confirmée par une seule conjetture, que voici : tout ce 
plateau, contenu dans un espace de dix milles et plus et qui apparaît 
sablonneux, e$t rocheux et n’est pas un produit direét de la nature 
mais et artificiel, c’est-à-dire qu’il a été taillé; et, d’autre part, 
il est voisin de montagnes de piertes. 


La montagne taillée 


Donc, après la coutume — (qui fut celle 
des rois, des princes et des grands) — d'utiliser 
les pyramides comme tombeaux, naquit celle de conserver les 
cadavres embaumés dans de petites chambres creusées dans le 


Les tombeaux 


1% voir sapra note 102. 
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rocher du plateau, ou dans des espèces de petites cellules de 
pierre taillée 1%. Aussi trouve-t-on aujourd’hui encore, sur ce 
plateau, ces tombeaux, Presque innombrables, patfaitement con- 
servés. Et, conformément à l’amour et à la délicate bienveillance 
des anciens Egyptiens envers leuts parents et leurs amis, ils prirent 
soin de faire en sorte que ceux-ci, qui, pendant leur vie, se té- 


: A 


jouissaient d’être ensemble, puissent rester ensemble aussi après 
leut mort, jusqu’à la résurrection. Aussi, | pour leur sépulture, 
les membres de leur famille faisaient-ils creuser, dans la pierre 


de marbre, des cellules qui étaient reliées à celles de leuts amis 
Pa Une porte donnant accès d’un tombeau dans l’autre. 


La hiérarchie chez Dans ces sépultures ils prenaient soin 
les morts de placer côte à côte, à un niveau plus 
élevé, les corps des maîtres, c’est-à-dire 
du mari, de l'épouse et des fils. Les esclaves et les serviteurs 
étaient enfouis dans la terre, étendus, l’un au-dessus de l’autre. 
Ainsi, dans presque toutes les petites chambres creusées dans la 
muraille que nous avons vues, on peut observer des corps de 
nobles, placés dans les parois, sut le pourtout, à un niveau plus 
élevé 105, 


FF il s’agit des #affabas, tombes des hauts dignitaires de l’Ancien Empire, 
groupés en quartiers autour des pyramides “# P.A. fait allusion, sans 
doute, à des catacombes à loculli. Comme à Alexandrie, ce type de tom- 
beau, dont parlent les Voyageurs anciens, n’a pas été couramment re- 
trouvé dans la nécropole memphite. Mais voir plus bas note 107. 
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Des peintures sur bois, représentant des nobles, 
étaient fixées aux murs; plusieurs de ces 
effigies étaient même faites sur gypse et certaines, celles des femmes 
surtout, étaient colorées à la peinture; elles étaient ornées de 
petits poignards d’or et remarquables par certains caraGtères 
égyptiens anciens. Dominique a Rege 16 qui, pendant trente ans et 
plus, s'était occupé de pharmacie et de chirurgie dans la ville 
du Caire au nom de la nation vénitienne, revint à Venise ces années 
dernières et y apporta de nombreux portraits d’hommes et de 
femmes défunts. Ces portraits, tracés avec grand soin, soit su 
bois soit sur gypse coloté, et ornés de peintures variées et très 
belles, furent vendus par lui à un antiquaire avec beaucoup de 
souvenirs de l’antiquité 107. 


Les portraits 


À l’intérieur de ce plateau rocheux, 
se trouvent d’innombtables cham- 
bres voûtées, les unes de forme arrondie, les autres carrées, pleines 


D'un tombeau à l’autre 


1 voir note 9 "7 il semble s’agir de portraits sur bois du genre de ceux 
qu’on appelle «portraits du Fayoum», et qui viennent ordinairement de Sagqara. 
Il s’en trouve en Europe qui ont été rapportés anciennement par les voyageurs, 
l’un d’entre eux en particulier, au Musée de Dresde, qui fut acquis en Egypte 
par Pietro della Valle en 1615: voN PARLAsCA, Mumienporträts und Ver- 
wandie Denkmäler, 1966, p. 18 n°% 1-2, et note 5. — Le même ouvrage, p. 50- 
58, énumère les quelques types de tombeaux dans lesquels ces momies à 
portraits ont été retrouvées. Le passage de P.A., qui n’est pas généralement 
utilisé, apporte quelques renseignements complémentaires sur les conditions 
de ce genre de trouvailles. 
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de cadavres embaumés. Nous entrions dans un tombeau en des- 
cendant par un trou rond et, d’une chambre, nous avons passé 
dans une autre par un trou rond du même genre, situé à l’intérieur, 
puis, de ces chambres, dans un nombre presque indéfini d’autres. 
Jusqu'ici, à vrai dire, je ne vois personne qui ait comblé d’assez 
de louanges — comme la chose le mériterait — la sagesse dont 
firent preuve les anciens Egyptiens en conservant ainsi pour 
toujours leurs cadavres dans ces tombeaux. 


Les idoles Que ce peuple, qui eut autrefois l'usage d’ensevelir 

ainsi ses cadavres, ait été adorateur d’idoles, nous 
pouvons le présumer facilement et avec cettitude; en effet, chacun 
des cadavres embaumés, vulgairement appelés momies, contient 
à l’intérieur | une idole, de vette, de pierre ou d’airain; et nous 
nous sommes rendu compte que ces idoles (voir planche I, n95 2 et 
3) étaient de genres très divers. Nous en possédons plusieurs, des 
plus otdinaires, trouvées dans les momies et qui, dans une certaine 
mesure, pat le visage et la tête, teprésentent un homme ou une 
femme; certaines ont des formes inconnues, évidemment celles 
d’animaux, dont certains sont des insectes. Ainsi, dans un cadavre 
embaumé, nous avons trouvé un grand scarabée taillé dans le 
matbre et qui avait été placé dans la poitrine 1%, attaché avec des 


"% un « scarabée du cœut », en pierre dure, schiste, jaspe, etc., était géné. 


ralement mêlé aux bandelettes, sur la poitrine du mort; il porte d’ordinaire 
le chapitre 30 du Livre des Morts : « formule pour empêcher que le cœur 
de X. ne s’oppose à lui dans l'empire des morts : « 6 mon cœur de ma mère, 
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rameaux du romarin dont on fait les couronnes. Chose incroyable : 
les feuilles de cette branche de romarin, qui avait été trouvée avec 
l’idole, apparurent aussi vertes et fraîches que si elles avaient été 
cueillies et placées là le jour même. 


L’embaumement Les cadavres conservés dans ces tombeaux 

| sont restés intaéts et préservés de la cor- 
ruption pendant au moins deux mille ans, et ils resteront ainsi 
indéfiniment. Mais il y à une indication à ne pas omettre : avec 
quoi les anciens Egyptiens embaumaient-ils ces corps pour qu’ils 
se conservent perpétuellement ? C’est un fait établi qu’il y eut à 
ce sujet une opinion courante selon laquelle le produit servant à 
embaumer les corps était composé de mytthe, d’aloès, de safran 
et de baume. Telle est, par exemple, l’opinion de Sérapion, selon 
qui les sépultures 1% sont faites de myrthe et d’aloès avec ce qui 
s’y mêle d’humeurs du corps humain. 

Strabon dit que l’on utilisa autrefois le bitume de Judée pour 
consetvet les corps d’hommes. Mais Dioscoride, Galien, Diodore 
de Sicile et d’autres anciens ont rapporté que la résine de cèdre 
était très apte à conserver les cadavres. Pierre Belon a pensé que 
tous les corps des Egyptiens avaient été embaumés avec du 
goudron ‘11; et je ne pense pas qu’on doive s’écarter de cette 


Ô cœur de mon existence terrestre, ne te lève pas contre moi en témoignage. » 
(P. BarGuer, Le Livre des Morts, 1967, p. 75-76). Voir aussi CASTELA [1600- 
1601}, p. 425. 1 « sépultures » traduit 4 mumiam sepulchrorum »; Alpin, 
en effet, emploïe le même mot « mumia» pour désigner la « drogue» et la 
« momie » 1% BELON [1547], p. 117 a-117 b. 
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Opinion, étant donné que la momie 11 que l’on retire de ces cadavres 
embaumés (c’est-à-dire traités avec des drogues) semble, par sa 
couleur d’un noir brillant, son odeur et, jusqu’à un certain point 
Sa saveur, n'être rien d’autre que du goudron, 

Il ne faut pas nier cependant que, dans les corps de certains 
Pefsonnages de haut rang on ait peut-être, en plus du goudron, mis, 
pour leur odeur, de l’aloës, de la mytthe, du safran et, parfois, du 
baume. Mais — pour avouer ingénument la vérité — nous n’avons 
pu, malgré une observation minutieuse, déceler aucune différence 
sensible, | quant à la couleur, la saveur et l'odeur, entre la sépulture 
des corps de nobles, que l’on distingue dans les parties hautes de ces 
tombeaux voûtés dominant ceux qui sont placés au niveau du sol, 
ct celle des gens du peuple et des pauvtes, étendus à ce niveau. 


Mais la couleur et l’odeur semblent prouver assez que ces corps 
n'ont pas été embaumés avec de la résine de cèdre, car celle-ci 
n’a ni la couleur, ni l’odeur, ni même la saveur du bitume. Du 
reste, nous ne savons pas où l’on aurait pu se procurer toute cette 
quantité de résine de cèdre, nécessaire pour embaumer les corps 
de tous les Egyptiens. Mais que d’autres aussi portent un jugement 
Su cette question, dont nous n’avons voulu parler qu’en passant, 


s 


Confusions à éviter Enfin, il nous a semblé qu'il y avait 


encore un point à noter : c’eft que les 
corps des Egyptiens ou des Arabes desséchés d’une façon ou d’une 
autre ne sont pas des momies. Tel est le cas, en particulier, des 


” « momie » désigne ici la drogue elle-même, selon le sens donné à ce 


mot par les Arabes, d’après BELON [15471, p. 117 à. 
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cofps de ceux qui ont péri dans le désert, étouflés paï le sable 12; 
on en voit beaucoup qui, à cause de la nature nitreuse du sable, se 
dessèchent de jour en jour, au point que, s'ils étaient mis dans 
un lieu approprié, ils se conserveraient tout comme ceux qui sont 
embaumés et conservés dans les tombeaux. En beaucoup «’en- 
droits, en Egypte, à cause du sol nitreux et sableux, les corps 
enterrés se dessèchent comme des momies. Et cela permettra de 
voir clairement qu’ils se trompent passablement, ceux qui prennent 
pour des momies la chair sèche de ces corps desséchés. 

Et je mentionne encore, d’après Diodore de Sicile, un usage 
en vigueur chez les Egyptiens pour ensevelir leurs cadavres : après 
les avoir gardés plusieurs jours chez eux, ils les emmenaient en 
barque, à travers un lac, de Memphis, vers les tombeaux situés 
à 10 milles. À partir de ce fait, les Grecs imaginèrent que les Âmes 
des morts étaient transportées par Charon à travers le Styx pour 
être conduites aux Champs-Elysées. Si cela était vrai, il n’est pas 
douteux que nous aurions, nous aussi, traversé souvent le Styx 


en allant vets les momies. 


CHAPITRE VII 
ROSETTE ET DAMIFTTE, ACTUELLEMENT VILLES D’'ÉGYPTE 


Rosette Rosette est une ville située vers l’embouchure 
canopique du Nil; nommée Canope par les anciens, 
elle est à cinq milles de l'embouchure par laquelle le Nil se déverse 


!' distinétion souvent faite par les voyageurs : BELON [1547], p. 117 b. 
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dans la mer d'Egypte. D’Alexandrie, on va en un jour, | par voie 
de terre, jusqu’à cette ville, qui est abondamment pourvue de tous 
les vivres. À partir de cette ville, on navigue trois jours À travers 
le Nil. Le lieu e$t agréable, avant tout, par ses nombreux espaces 
plantés. 

Du Caire à Damiette, appelée autrefois Péluse 3, nous avons 
navigué quatre jours, dans une petite barque, sur l’autre bras du 
Nil qui, avec celui qui conduit à Rosette et la mer d'Egypte, 
forme l’île du Delta. Au cours de notre navigation, nous avons 
dû nous battre avec des voleurs, qui tendent très périlleux les 
voyages en Egypte. Pendant le trajet sur le Nil, nous avons vu, 
de part et d’autre, une plaine très fertile et charmante, œuvre de 
la nature. Plus nous approchions de Damiette, plus elle devenait 
charmante, parce que cette partie de l'Egypte, plus basse que les 
autres, e$t aussi plus facilement irriguée par le fleuve. 


Damiette Damiette est une petite ville, assez peu brillante 

à l’intérieur, qui ressemble plutôt à un lieu cam- 
pagnard, ombragé et sale. Elle a, sur l’embouchure Pélusiaque 113 
assez proche, un très bon port où viennent en grand nombre, de 
Jérusalem, de Syrie, de Chypre, de Crète et d’ailleurs, des navires 
chargés de poissons salés. Près de la ville, nous avons trouvé dans 
le Nil des grenouilles presque jaunes; elles sont peu nombreuses 


"* identification inexate, Péluse, à l’est de Port-Said, était sur le site de 
Tell Farama actuel, 
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et nous n'avions pas entendu dire qu’il y en eut à aucun autre 
endroit du fleuve. 

Les alentours de la ville nous ont paru plus agréables que ceux 
que nous avions pu voir ailleurs en Egypte; et cela vient tout 
simplement, pensons-nous, de ce que leur sol, plus bas, profite 
plus largement de l’irrigation par l’eau du fleuve, très abondante 
en cet endroit. Nulle part en Egypte nous n’avons vu des espaces 
plantés plus nombreux, ni plus beaux, ni plus fertiles. Ils sont 
entourés (comme les champs en Italie) de canaux remplis par l’eau 
du Nil, sur les bords desquels les cassiers servent de soutien à la 
vigne, comme les noyers qui poussent dans les jardins de Padoue. 
Ainsi, les nombreuses fleurs des cassiers, répandues en grappes 
dorées sur la couleur douce des feuilles de vigne et mélées à elles, 
produisent un effet très agréable à l’œil. 

Ces jardins renferment une grande abondance de bananiers qui, 
par leur hauteur et par l'épaisseur de leur tronc, se montrent plus 
vigoureux et plus beaux que ceux que nous avons pu voir ailleurs. 
On y trouve aussi en abondance des citronniers, des orangets, 
des limoniers, des troènes, des paliures et d’autres espèces |: qui, 
chacune pour sa part en même temps que par leur mélange, 
donnent à ces jardins un aspeét très agréable et tout à fait charmant. 


De cette cité, une large route, le long 
du Nil, conduit de Damiette à la 
ville nommée Menzaleh. Elle est 
bordée de larges fossés pleins d’eau, de champs, de jardins. C’est 


La route de Damiette 
à Menzaleh 


une chose si rare en Egypte qu’on ne peut l’y trouver nulle part . 
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ailleuts, étant donné que, dans cette région, il y à des plaines 
cultivées, ou du sable, ou le fleuve, de telle sorte que, dans toute 
l'Egypte, les routes n'existent pas. Et, en circulant sur celle-ci, 
je croyais être près de Padoue, sur la route pat laquelle on va chez 
les Révérends Capucins, en traversant l’endroit nommé Vantium 114, 


CHAPITRE IX 


LE CALICE PEINT DANS LEs TEMPLES ET LES MAISONS 
D'ÉGYPTE, ET SON HISTOIRE 115 


En Egypte, et surtout dans Ja ville du Caire, on ne trouve aucun 
temple et presque aucune maison qui ne contienne, en beaucoup 
d’endtoits, un calice peint ou gravé (voir planche I, n° 4) avec 
une hoftie et deux torches de Part et d’autre. En Syrie on trouve 
aussi en de nombreux endtoits les mêmes calices peints; ils y 
appaturent lorsque la Syrie était soumise à l'Egypte, et l’on 


affirme qu’ils rappellent la Capture de l’Empereur Frédéric par 
le roi d'Egypte. 


Frédéric Barberousse ?... On dit en effet que cet empereur, 


désirant libérer Jérusalem du joug 
des Mahométans, voulut explorer lui-même ce pays d'Egypte, 


""* Vantium, probablement l'italien a@uel Vanzo 15 i] s’agit d’un blason 
mamelouk. Voir sur cette légende et les versions parallèles S. SAuNERoN, 
« La légende du calice de Saint Louis », Villes et légendes d'Egypte, S XL, 
P- 136-143 et fig. 5. 
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pour pouvoir mieux connaître, de ses propres yeux, les forces et 
la puissance de ce grand toi d'Egypte, au pouvoir duquel était 
Jérusalem tout entière. Il consulta, dit-on, le Pape Alexandre III 
le Grand, et s’ouvtit à lui seul de son désir et de son projet. Avec 
lassentiment et l’approbation du Pape, il entreprit son voyage. 

Mais, pat haine de l’empereur, un des secrétaires * Pape, 
imitant sa signature et utilisant son sceau, écrivit au roi d'Egypte 
en lui faisant savoir que l’empereur des chrétiens devait aller ds 
son pays pour prendre personnellement connaissance de Re 
et des richesses de l’Egypte, parce qu’il devait s’empater de Jéru- 
salem. | Il indiqua en outre les principaux signes auxquels il 
pourrait reconnaître l’empereur. Le roi d'Egypte apprit tout cela 
avec satisfaction et plaça immédiatement, sur tous les points de 
la côte où arrivent les navires, des gardes auxquels il ordonna de 
lui amener quiconque y aborderait. | 

Peu après, l’empereur arriva, avec un prêtre, à un port d'Egypte. 
Conduit au roi d'Egypte et bien reconnu grâce à son signalement, 
il fut soigneusement interrogé sur son identité et sur les causes 
de son arrivée en Egypte. Il répondit qu’il était un Germain désireux 
de voir et de vénérer les Lieux saints de Jérusalem. Le roi d'Egypte 
dit alots : «Il ne m’échappe pas que tu es l’empereur romain des 
chrétiens et que tu es venu ici pour voir mon royaume et l'envahir 
ensuite par les armes». L'empereur nia énergiquement, mais 
le toi lui montra la lettre qu’il croyait, à tort, avoir reçue du Pape. 
L’empereut la lut. En voyant l’anneau du pêcheur et la signature 
falsifiée, il se tut, n’ayant plus rien à répondre pour s’ob$tiner dans 
son démenti. 
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$ En Égypte, toujours entouré de 
+ Après avoir vu les richesses et la magni- 
and T0ÿaume, il demanda au roi 
étusalem | et de retourner vers les 
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d'ouvrir le coffret et y trouva le calice, l’hostie et les deux petites 
torches allumées, et pas du tout consumées après tant de jouts. 
La chose fut admirée et fêtée par tous. Et, à partir de ce moment, 
tous les Egyptiens commencèrent à peindre ou à graver, sur les 
murs extérieurs de leurs maisons et des temples, un calice avec 
une hostie et deux torches allumées, puis à honorer beaucoup nos 
prêtres. 

L'empereur, après avoir visité et profondément vénéré les lieux 
saints de Jérusalem, rentra chez lui. IL envoya au roi une très 
grande quantité d’or, beaucoup plus importante que celle qu’il 
avait promise; il y joignit des présents dignes d’un si grand 
empereur, et il reçut le coffret avec son gardien. Ensuite, il entra 
dans une grande colère contre le pape, au point de vouloir faire 
la guerre à celui-ci, qu’il croyait l’avoit trahi. Il rassembla de 
nombreuses troupes et força le pape à fuir de Rome. 

Reconnu, à Venise (où il était longtemps resté caché dans un 
couvent) le pape fut accueilli et traité par le Sénat avec les plus 
grands honneurs. Apprenant cela, l’empereur envoya contre Venise 
une flotte commandée par son fils Othon. Celui-ci, quoique très 
supérieur en forces, fut battu par les Vénitiens, grâce à la provi- 
dence de celui qui prend toujours la défense des plus innocents. 
Le traître fut découvert par les soins du Sénat de Venise et le pape 
innocent fut reconduit chez lui en grande pompe. 


Telle est l’histoire du calice, avec 
deux torches allumées, que l’on 
voit, peint ou gravé, en beaucoup d’endroits, même à notre 


… ou uñ Roi de France ? 
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en de ne le témoignage très ferme de tous les historio- 

ne Mmença à haïr le pape Alexandre dès que celui-ci 

- © au pontificat; et c’est pour cela qu’il nomma à sa place 

a . dont il ptit la défense, Il apparaît qu’ilne parla 

re Pape, sinon quand il fut réconcilié avec lui par les 
1ens et que le pontife rentra chez lui. 


Je partage donc lopinion de quelques personnes selon lesquelles 


116 


Alpin pense sans doute à Louis IX plutôt qu’à Louis V. 
[82] 
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CHAPITRE X 


LE GOUVERNEMENT DE L’ÉGYPTE ET LES TURCS 
QUI SONT À LA TÊTE DU ROYAUME D’ÉGYyPTE 


Respeët des usages De même qu’autrefois l'Egypte était 

anciens très bien gouvernée et que trois espèces 

de gens habitaient cette province, depuis 

Antiquité, de même on observe aétuellement une situation à peu 

près semblable : une partie de cette nation est composée de soldats; 

l’autre, de prêtres; et la troisième, d’agriculteuts et de colons. 

En effet, à la province qu’ils ont conquise et au peuple qu’ils ont 

soumis et adjoint à leur empire, les rois tutcs permettent de vivre 

selon leurs propres lois, à moins qu’ils ne prévoient de leur part 
une révolte ou des troubles. 

On remarque cette coutume partout, mais spécialement en 
Egypte, où demeurent jusqu’à ce jour les greniers que fit construire 
Saint Joseph 1", et les lois qu’il édiéta sur la division des champs : 
après les avoir achetés aux Egyptiens pour leur roi pendant la 
famine, | il les leur rendit, mais avec cette clause qu’ils donneraient 
au roi, chaque année, un cinquième de leur récolte et garderaient 
les quatre autres patts pour la semence et la nourriture de leur 
famille, Cette coutume fut parfaitement observée par les rois 


"7 la légende attribue ces greniers au Patriarche Joseph, et non à Saint 
Joseph. 
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43 d'Egypte jusqu’à ce qu’ils tombent au pouvoir des Turcs, sous 


lesquels il apparaît qu’elle a été conservée aussi, presque de la même 
manière, avec de légères modifications pendant quelque temps. 
La gestion des greniers Un homme est préposé aux gte- 
niers; il achète chaque année du blé 
pour la valeur de dix mille pièces d’or. Il observe encore Maintenant 
la loi que l’on attribue au roi Amasis (selon Hérodote). Selon cette 
loi, chacun devait indiquer annuellement au Nomarche — c’est- 
à-dire au chef — quels étaient ses moyens de subsistance, et celui 
qui ne le faisait Pas Ou ne pouvait pas justifier, devant le chef, 
son niveau de vie, était puni du châtiment suprême. Mais main- 
tenant, ceux qui ne peuvent pas justifier leur niveau de vie sont 
considérés comme des voleurs et, donc, punis de mort. C’est aux 
Égyptiens, croit-on, que Solon, le plus sage des Grecs, emprunta 
cette loi pout la donner, aux Athéniens. Les aréopagites, selon 
ÂAthénée, la mirent en vigueur parmi ceux auxquels ils comman- 
daient. 


L'administration Altuellement, les Maures semblent avoit 

adopté à peu près en Egypte le mode 
d'administration qui était appliqué sous les empereurs Auguste 
et Tibère. Il y avait un vice-roi ayant la charge de toute l'Egypte; 
on l'appelle maintenant Basse, et l’empereur des Turcs lui alloue 
un traitement annuel de cent vingt mille pièces d’or. Ensuite, 
il y a celui que les Grecs appelaient Dikaiodofès et que les Egyptiens 
nomment Cadi : il lui revient de juger et de régler les procès et 
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les litiges entre personnes. Il y a encore deux fonctionnaires : l’un 
est le Baitelmal #8, appelé cowprable par les Romains : il s’occupe 
des affaires dont personne n’a la charge et aussi de tout ce qui 
revient au roi, c’est-à-dire de tout ce qui tombe dans la cassette 
et non pas dans le trésor public. L’autre est le questeur, qu’on 
appelle Défferdar. Tout cela me laisserait penser que les Maures 
ont emprunté ces fonétions aux Romains. 


L’armée Il y à en Egypte vingt-quatre chefs militaires dont 

chacun a une solde annuelle de quatre mille pièces 
d’ot au moins. On les appelle Semgach. Ils ont quatre inférieurs, 
nommés ga, dont deux commandent les cavaliers et deux les 
fantassins. Les cavaliers sont appelés Sphahis. Les fantassins sont 
désignés par deux noms : | Jorissaires et Asap. Ceux-ci ont une 
solde plus faible et, les premiers, une plus forte. Ce sont les Janis- 
saires qui gardent le roi, chez lui et au dehors; la plupart d’entre 
eux viennent de chez les Grecs qui, chaque année, envoient au 
roi un sur dix de leurs fils. Chacun des quatre chefs dont on vient 
de parler reçoit environ deux mille pièces d’or par an. Il y a encore 
au Caire six cents soldats appelés Chiaus ; leur grade est inférieur, 
pat la dignité et la solde, à celui de ces quatre chefs, mais il est 
supérieur à celui des cavaliers et des fantassins. Le roi les emploie 
dans les ambassades qu’il envoie; ce sont des estafettes et des 
messagers. 


8 beit el-mal, littéralement «la maison du trésor », désigne le.fisc de 
PEtat musulman. Voir Encyclopédie de l’Islam*, vol. I, 1960, col. 1176-1183. 
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Les pigeons voyageurs Mais, puisque nous parlons de 
messagers, nous ne pouvons pas 
ne pas mentionner un usage des Egyptiens, très ancien, digne de 
mémoire et encore en vigueur : il s’agit des pigeons que l’on 
utilise en guise de messagers. En effet, on élève des pigeons dans 
une tout de la citadelle du Caire et, avec autant de soin, dans un 
autre endroit où les messagers parviennent en trois jours. On 
sépare les pigeons qui s’aiment, c’est-à-dire les mâles et les femelles, 
mettant un mâle d’un côté et sa femelle de l’autre. Ils sont si bien 
dressés que, si on lâche la femelle, elle se dirige aussitôt vers la 
tour où est le mâle qu’elle aime; et si le mâle est lâché de l’autre 
tour ou s’il est mis hors de la tour, il vole d’une traite et très 
rapidement à l’endroit où se trouve son épouse bien-aimée. Ainsi, 
on utilise comme messagers beaucoup de pigeons dressés. 

Si un messager parvient à l'endroit, situé à trois jours du Caire, 
où sont enfermées des pigeonnes séparées de leurs mâles, immé- 
diatement le chef de poste attache sous l’aile d’une pigeonne un 
petit feuillet sur lequel il annonce qu’un messager est arrivé; la 
pigeonne est lâchée et vole tout de suite vers l’autre tout, où est 
le pigeon qu’elle aime. Ainsi, l’arrivée d’un messager est toujours 
annoncée à l’avance et les vice-tois se trouvent rarement ptis 
au dépourvu 11, 


"* les textes relatifs aux pigeons voyageurs sont très nombreux; en arabe, 
QALQACHANDI (dans SAUVAGET, Hifforiens Arabes, 1946, p. 150-151); QuATRE- 
MÈRE, Swlfans Mamelouks, I, 1837, P. 55 n. 77 et IL°, 1845, p. 115 (49)-120; 
GAULMIER, La Zubda Kachf al-Mamälik de Khalil az-Zäbirf, 1950, p. 197-198; 
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Il y a encore dans cette ville quatre cents 
autres soldats, d’un rang plus élevé que 
les derniers cités. On les appelle Maffafarracha 1, Leur rang est 
très honorable; ils sont exempts de toute charge; ils ne sont tenus 
d’aller ni à la guerre ni ailleurs, sauf pour accompagner le roi 
lorsqu'il y va. Et non seulement ils accompagnent le roi à la 
guerre, | mais ils vont, eux aussi, partout où il se rend. 


La garde royale 


Les postes lucratifs Il y a encore en Egypte d’autres caté- 
gories de soldats et de chefs; ce n’est 
pas le moment de les énumérer. L'Egypte les enrichit tous en très 
peu de temps. Aussi n’eft-ce pas un faible combat que celui qui 
oppose entre eux les sujets de l’empereur des Turcs pour que le 


Caire leur échoie. Et nombreux sont ceux qui, pour avoir un 


commandement au Caire, versent à l’empereur cent mille pièces 


chez les voyageurs, Jornvizze, chap. VIII; MANDEvILLE, Il, p. 292-294; 
Symon SEMEONIS [1323] (trad. Pierre Mazas), p. 255-256; FRESCOBALDI 
[1384], p. 52 n. 1; Grisrece [1482-1483], p. 180-181; Von Harrr [1497], 
éd. Malcolm Letts, p. 92 n. 3; BREYDENSACH [1483], éd. Larrivaz, p. 74; 
ARAMON [1549], p. 127; PALERNE [1581], p. 221; SANDERSON [1585-1586]; 
p. 43; HaArANT [1598], p. 27; RoccxerrTA [1599], p. 66-67; Pietro DELLA 
VALLE [1615], I, p. 284; Corrin [1638-1646], p. 486; Jouvin [1676], 
p. 24; Benoît DE Maïrzcer, II, p. 140*-145*,. Voir aussi OSMANE ABDEL 
Azrz GurrGuis in Cahiers d'Alexandrie, janv. 1965. 130 Muteferriqa : Stan- 
ford J. SHAw, Offoman Egypt in the eighteenth Century, 1962, p. 32 et n. 2; 
parmi d’autres mentions : SANDERSON [1585-1586], p. 157 n. 1 et Coprin 
[1638-1646], p. 206. 
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d’or. Il y a deux endroits surtout que les Turcs convoitent : l'Egypte 
et la préfeéture de Grèce. Et pour l'Egypte ce n’est pas sans raisons : 
en cffet, avant de pénétrer dans la ville du Caire, celui qui est 
désigné comme préfet de cette province reçoit jusqu’à cent mille 
pièces d’or de présents et d’honoraires, fournis par celui qui 
commande la Diarchie d'Alexandrie et par les chefs des provinces 
d'Egypte, que le Nil délimite de part et d’autre, à droite et à gauche. 
Et, bien qu’il nourrisse de ses deniers quatre cents hommes et 
paie leur solde, sans compter les autres dépenses, qui sont considé- 
rables, le vice-roi ou préfet s’enrichit ordinairement, en trois ans 
seulement, de quatre cent mille pièces d’or. 

Mais que dis-je, quatre cent mille ? Lorsque le Bassa eunuque 
Assan, que j’ai bien connu pour cause médicale, omit, contraire- 
ment à l’usage, d’envoyer le revenu annuel à l’empereur des Turcs, 
et apprit par un pigeon qu’il était beta] !21, c’est-à-dire destitué de 
sa préfeéture par le roi et que le Bassa Ibrahim, nommé vice-roi 
à sa place, venait lui couper la tête, il put, en quittant l'Egypte 
pout aller à Byzance auprès du roi des Turcs, cacher en route 
quatre millions de pièces d’or qu’il avait accumulées pendant un 
séjour de deux ans en Egypte, sans compter un million deux cent 
mille autres qu’il porta au roi des Turcs comme rasna 122, c’est-à-dire 
comme revenu pour cette année-là. 

Quant au Bassa Ibrahim, qui lui succéda comme vice-roi d’Egypte 


“1 JL, en arabe, signifie « cesser »; l’expression habituelle pour un pacha 
destitué est wanzoul : QUATREMÈRE, Salians Mamelouks, 1, 1837, p. 175 (n. 55) 
# Æbazna, la suite du texte explique ce mot. 
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il amassa, en deux ans de préfeture, lui aussi, deux millions de 
pièces d’or. Et, lorsqu’à la fin de son mandat il retourna auprès 
de l’empereur des Turcs, il fit don au roi en personne de toute la 
somme qu’il avait acquise en Egypte, disant qu’il ne lui était pas 
permis de garder lui-même une telle richesse, qui était la propriété 
du toi. | En vérité, il le fit par prudence, car il n’ignotait pas que 
souvent la richesse avait été pour beaucoup la cause de leur perte 
auprès de l’avare roi. Celui-ci se laissa facilement convaincre d’ac- 
cepter la somme et dit : « Je reçois volontiers de toi ce présent, cer- 
tain que ton amour pour moi dépasse de beaucoup cette richesse ». 
Les préfets d’Egypte amassent beaucoup d’or pendant le temps 
de leur préfeéture et, le sachant, les empereurs turcs, menés par 
leur avarice, préfèrent le plus souvent mettre à la tête de cette 
province un eunuque, pris surtout parmi ceux qui gardent leurs 
femmes; ainsi, à la mott de l’eunuque, toute sa fortune revient au 
roi, cat, chez les Turcs, la loi veut que les biens de ceux qui meutent 
sans fils reviennent non pas à leur famille mais à l’empereur. 


CHAPITRE XI 


LES RICHESSES DE L'ÉGYPTE, C’EST-À-DIRE SES REVENUS; 
L’ÉLEVAGE, LES CHEVAUX, LES CAVALIERS ET LEURS JEUX 


On peut affirmer avec certitude qu’au- 
cune région m'est plus riche que 
PEgypte, appelée non sans raison, par beaucoup, «mère des 
êtres », tant elle est fertile. Ce pays est si excellent que, selon une 


Richesse et dépenses 
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tradition transmise par les anciens à leur postérité, Aulète, père 
de Cléopâtre et que les historiens présentent Sete un ho 
détestable, tira du PAYS un revenu de douze mille pièces d’or 
A@uellement, au mois d’oétobre de chaque année 3, Je Heu 
envoie à Byzance, pour l’empereur, sept cent mille “pièées d’ot 
de FER otdinaire; l’envoi est parfois d’un million, le revenu 
Otdinaire étant augmenté de sommes supplémentaires, Le vice-toi 
de effet, pout s’attiret la bienveillance du toi des Turcs s'efircc 
généralement d'augmenter la cosna 1%, c’est-à-dire le epéd ordi- 
naire du foi, En volant et en pillant les Égyptiens, sans doute 
Mais aussi en prenant dans ses ressources personnelles pour 
ajouter tantôt deux cent mille, tantôt trois cent mille pièces d’or 
Gt parfois beaucoup plus. ‘ 

Cinquante mille pièces d’or sont dépensées pour les frais person- 
nels des ministres : cinquante mille, par ordre du toi lui-même, | sont 
portées à La Mecque 
les étrangers Pauvres et pour être distribuées aux pauvres qui 
sont au service du grand temple où est enterré, dit-on, leur 
prophète Mahomet. Le reste du revenu est dépensé soit ie le 
Paiement des soldats qui sont en Egypte, soit Pour quelques 
navires et trirèmes que l’on construit quotidiennement à Suez 1230 
€t aussi pour le paiement des soldats qui, chaque année, cobt 


123 


re LusENAU [1588], P. 714: « Egypte rapporte à l’empereur 
utc 600.000 ducats Pat an. Ils lui sont envoyés à Constantinople fin se 

fembre quelquefois par voie d’eau si les circonstances s’y prêtent» 1% 
Sapra note 122 “dans le texte Guès. ou 
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envoyée en Arabie Heureuse. Et je ne parle pas de ce qu’extorquent 
et prennent pat tapine les chefs, les soldats et les préfets qui, à 


peine arrivés, s’entichissent. 


L'Egypte donne en telle abon- 
dance le blé, Potge, les fèves et 
certains légumes qu’il y en a assez pour nourrir trois provinces. 
En conséquence, une très grande quantité de ces produits est 
transpottée à La Mecque ou en Inde 1%; ils sont vendus presque 
toujours à un prix assez bas, en sorte qu’ici on peut nourrir abon- 
damment de blé un homme pour quatre pièces d’or par an; on 
nouttit d’orge un cheval pour le même prix. Le roi des Turcs tire 
d'Egypte le ravitaillement de sa flotte, la poudre à feu pour ses 
machines de guerre, et aussi des cordes et des paniers. 

En Egypte, les poussins sont couvés non par la chaleur des 
poules mais par celle du fumier de cheval, et il y en a en si grande 
quantité qu’on les vend non pas au nombre mais à la mesure !*, 
Quant aux œufs, on en achète soixante pour un sesterce, c’est-à-dire 


Production et exportation 


"% dans « Jo. Veslingii observationes in libris Prosp. Alpini, de Plantis 
Aegypti», chap. X, l’auteur fait remarquer que si le nom Inde a été parfois 
appliqué par les anciens à l’Ethiopie (d’où le nom « Tamat-hendi », pour le 
tamarinier, qui vient cependant d’Ethiopie), Alpin, cependant, distingue 
Inde et Ethiopie  ‘“ sur la façon de mesurer les poulets avec un bois- 
seau, voir À. von HARFF [1497], p. 110, SIMÉON DE POLOGNE [1615-1616], 
p. 222; CopriN [1638-1646], p. 244-245; Gérard DE NervaL [1843], éd. 
H. Lemaître, p. 172. 
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pour une pièce d’argent appelée waidin. Mais nous patlerons 
ultérieurement 1%, avec plus de précisions, de la naissance des 
poussins. 

Ce pays produit des chevaux très beaux et vraiment innombra- 
bles 1%; ils sont très rapides, courageux, dociles, et tels que, dit-on, 
on ne peut en trouver ailleurs nul autre qui soit plus rapide et 
plus obéissant au frein. Certains valent deux mille pièces d’or 
et beaucoup plus. On aime surtout les bais-bruns, de splendide 
couleur, et aussi les roux, nommés aseur. 


De même qu’elle à d’excellents chevaux, 
l'Egypte a aussi de robustes cavaliers, supé- 
rieuts pat les armes, les forces et ladresse, tels 
qu’ils ne sont surpassés, ni même égalés par personne dans le 
royaume des Maures. Les Egyptiens qui montent à cheval accom- 
plissent des prouesses non seulement itréalisables mais encore 
inconcevables. Pendant que leur cheval court, ils tendent et 
détendent leurs arcs, qui sont très beaux et de genres divers. Ils 
sont capables, pendant la course la plus rapide, de descendre de 
leur cheval | et d’y remonter avec une grande dextérité 127, 

En face d’un ennemi dont ils ne peuvent éviter les coups, ils 
se cachent sous le ventre de leur cheval et se remettent en selle 


Des cavaliers 
incomparables 


“* les explications annoncées ici sur la naissance des poussins sont données 
dans le chapitre I du livre IV, p. 200-201 “voir plus bas p. 221 
? une magnifique démonstration des prouesses des cavaliers égyptiens est 
donnée dans BAUMGARTEN [1507], p. 398-399. 
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s 


après son passage. Ils ont appris à vaincre par ce étratagème et 
quelques-uns d’entre eux, grâce à cette subtile habileté, font 
beaucoup de morts. Certains, pendant la course, jettent en l’air 
une massue et la rattrapent. D’autres lancent leur javelot, le re- 
joignent à la course et le reprennent. D’autres, pendant que leur 
cheval couftt, détachent et rattachent leur selle. Les uns se tiennent 
debout sur leur cheval lancé à vive allure; d’autres en font autant 
sut deux chevaux. Ils accomplisseat encore beaucoup d’autres 
prouesses que je ne mentionne pas pour ne pas lasser. 

Le roi, accompagné de tous les soldats, va voir une fois par an 
ces jeux; à ceux qui se comportent de façon plus brillante il donne 
une chlamyde **# de soie et d’or et aussi une gratification. 

Le plus important de ces jeux consiste en ceci: à l’extérieur 
de la ville du Caire, sur un espace plat, près de l’endroit nommé 
Topana ®, on dresse une longue perche au sommet de laquelle 
est placée une boule en bronze: celui qui atteint la boule avec 
une flèche tirée en pleine course reçoit un prix et une chlamyde ‘0, 
Rien ne me semble plus beau à voir qu’un groupe de cavaliers 
égyptiens; outre qu’ils sont très nombreux partout dans l’empire 
turc, on dit que le cavalier égyptien résiste au cavalier perse, que 
l’on couvre de louanges. De la vient que les chefs envoyés à la 


# sur ces «robes d’honneur», voir QUATREMÈRE, Sw/fans Mamelouks, 
IF, 1845, p. 70-79; Asxror, JESHO III-1, 1960, p. 65 n. 5. — Plus bas 
p. 116 ‘* voir note 47 ‘il s’agit du jeu de gabag, décrit par A. 
‘ABD AR-RAZEQ dans Awnales Islamologiques XII, 1975, p. 96-107. Voir aussi 
QUATREMÈRE, Swlfans Mamelouks, 1, 1837, p. 243-244 n. (118). 


193] 


48 


49 


PROSPER ALPIN 


guerre avec #1 les Perses demandent à l’empereur une légion 
d’Egyptiens, au moins pour leur garde personnelle. 


à 


Les Egyptiens furent les premiers à inventer une façon très 
élégante de monter à cheval. Ils utilisent des selles petites et 
légères, ne chargeant pas trop le cheval, et resplendissantes d’or 
ct d'argent. Leurs mors et leurs étriers sont ornés de pierres 
précieuses. Chaque selle vaut au moins cinq cents drachmes 
d'argent; ils envoient souvent comme présents au roi des Turcs 
de ces selles, ornées d’or et de pierres précieuses, dont la valeut 
est parfois de cent mille pièces d’or. A la beauté des chevaux et 
à la prestance des cavaliers répond la façon de se vêtir, car ils sont 
le plus souvent couverts de pourpre et de soie ou de lin très fin 
et d’or. 

Ils portent des épées ornées d’or et de pierres précieuses de 
grande valeur. Ils tiennent en très haute estime celui qui se distingue 
au tir à l’arc et ils attachent une telle valeut à l’art du catquois 
que, si quelqu'un passe d’une autre se&e | à celle des Maures, 
ils le conduisent joyeusement à travers la ville, monté sur un 
cheval et tenant à la main une flèche 12, En outre, les professeurs 
de tir à l’arc sont pour ainsi dire innombrables et il n’y a aucun 
Egyptien riche qui n’entretienne l’un d’eux chez lui 3. 


“! avec garde lambiguïité du latin belum Persarum *% comparer le 


récit de CASTELA [1600-1601], p. 429-430 ‘# des traités d’archerie sont 
connus en langue arabe: Boupor-LamortE, dans Arabia XII, 1970, 
p. 47.68. 
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CHAPITRE XI 


LES ESCLAVES DES ÉGYPTIENS 


Parmi les richesses des Egyptiens on compte 
les esclaves, que les Egyptiens et les Turcs 
aiment beaucoup. En effet, d’innombrables 
esclaves, jeunes garçons ou jeunes filles, sont amenés au Caire 
de divets pays mais surtout de Nubie et d’Abyssinie. Dans beau- 
coup de provinces d'Afrique et suftout dans la province appelée 
Decrout 1% Nubien, les gens mènent encore maintenant, à cause 


Origine et prix 
des esclaves 


le Decrour, « province de Nubie », cf. p. 242-243, est sans doute le 
Tekrour (d’où vient la forme moderne Toucouleur), anciennement royaume 
de la zone sénégalaise (voir V. Monreiz, « Le Tekrour et la Guinée », Rene 
Outre-Mer, 1929, p. 1-19; cf. H. CoRNEvIN, Hifloire des Peuples de l'Afrique 
Noire, 1963, p. 244). « This name was sometimes loosely applied by the 
Arab geographers to the whole of Western Sudan » (T.A. AL-Apawr, « Des- 
cription of the Sudan by Muslim Geographers and Travellers », dans Srden 
Notes and Records, vol. XXXV-2, 1954, p. 12). — Le Takrûr était le pre- 
mier royaume musulman au sud du Sahara (XIe siècle). Situé au bord du 
Sénégal il était habité par des Toucouleurs. Par la suite le nom de Takrûr 
est également appliqué à l’Empire du Mali (al-“Umari, XIVE siècle), puis 
à toute la Zone soudanaise à l’ouest du Darfür (M. Bello, XIX® siècle). 
Dans l'Egypte du XVIe siècle, le nom de ‘Fakrüri désigne non seulement 
les Toucouleuts, mais tous les Noirs en provenance de l’Afrique de l’Ouest 
(ak-Umari, Ibn Khaldün). Pour plus de précision on se référera à U. al 
Naker, « Takrûr the history of a name», Journal of African Hiflory, X, 
1969, 365-374. (D. Lange). 
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de la Stérilité du sol, une vie tellement misérable que les pères et 
les mères vendent volontiers leurs Proptes enfants à des mar- 
chands qui les emmènent en Egypte. Là, ces enfants sont jugés 
de si peu de valeur qu’on n’estime pas à plus d’une pièce d’or et 
d'argent le prix d’un garçon ou d’une fille. Leurs parents les vendent 
Pouf que, partant dans un autre pays, ils y soient plus à l’aise et 
plus heureux, étant donné que dans le leur, tout à fait stérile, ils 
vivent misérablement 1%, 

J'ai entendu dire par un marchand égyptien et par d’autres 
personnes aussi (et la chose à été confirmée) que les marchands 
déflorent les jeunes filles vierges de dix-huit ans parce que leur 
virginité les empêche de faire facilement un long trajet. Les 
esclaves femmes sont de trois couleurs. Certaines sont blanches : 
elles sont amenées captives de Grèce, d'Italie ou d’autres endroits 
et les plus belles se vendent jusqu’à cent pièces d’or. D’autres 
sont d’une couleur olivâtre qui tourne au noir clair en brunissant. 
Ce sont celles qu’on amène d’Abes, c’est-à-dire d’Abyssinie, On 
les considère comme plus belles et plus gracieuses que toutes les 
autres et elles se vendent très cher. Une femme abyssine a été vendue 
ici au prix de mille pièces d’or, à cause de sa rare beauté | et de sa 
grâce charmante. Et cela e$t normal car, outre l'élégance de corps 


135 


H. de Monfreid à expliqué ce gente de situation qui entretient l’escla- 
vage comme une chance de survie pour des noirs condamnés À périr de faim. 
De même Nerval (Voyage en Orient, éd. Lemaitre, t. II, 1958, p. 167-168) : 
«Il faut vivre un peu en Orient pour s’apercevoir que Pesclavage n’est là 
en principe qu’une sorte d'adoption ». Voir encore p. 192. 
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dont elles sont dotées, ces femmes sont plus belles et plus gracieuses 
que toutes les autres, et leur docilité fait qu’elles ont meilleur 
caractère. Leur corps e$t d’un bon embonpoint et plein de santé, 
surtout si elles sont nourries en ville; leur taille est grande plutôt 
que petite; elles ont un visage allongé, des yeux noirs, un nez 
busqué, un peu long et beau, un grand front et, en somme, un 
visage très distingué. Elles sont fines, gaies, pleines de charme et, 
par conséquent, plus estimées des hommes et particulièrement 
recherchées. Aussi les Turcs attachent-ils beaucoup plus de prix 
aux femmes abyssines qu’à celles des autres nations 1%. 

Il y a enfin celles qui viennent de Nubie : ce sont de loin les 
plus laides de toutes; on les achète à très bas prix et pour accomplir 
les travaux domestiques plus vils. On leur donne comme vêtement 
une tunique de toile de lin bleue et elles n’ont pour nourriture 
que du pain de blé (tout le monde ici, sans distinétion, mange du 
pain de blé) et des oignons, avec de l’eau pour boisson. 


Les esclaves abyssins sont tellement 
fidèles qu’ils supporteraient mille morts 
pour le bien de leurs maîtres plutôt que de faire ou de dire quoi 
que ce soit contre eux. Remonim, prince d’Arabie, que j’ai souvent 
soigné pendant ses maladies, était, quoique Turc, d’une grande 
noblesse et d’une remarquable honnêteté. Etant très riche, il 


Fidélité des Abyssins 


Fe c’est aussi ce que pensait Gérard de Nerval (T/oyage en Orient, éd. Le- 
maitre, t. II, 1958, p. 167 et 176). — Voir également LAnr, Manners and 
Cañtoms of the Modern Egyptians (reprint 1963), p. 190-191. 
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tomba un jour dans les embüches du Bassa Assan, préfet d'Egypte, 
avec son esclave abyssin dont le dévouement à son égard avait 
été sa plus grande richesse. Comme Le vice-roi demandait à l’esclave 
s’il savait où était enfoui le trésor de Remonim et comme on avait 
TECOUTS aux tortures pour lui faire dire la vérité, il répondit : «Si 
je disais que je ne sais pas où sont l'or, l’argent et les piettes 
précieuses de mon maître, je mentirais; mais, bien que je sache 
où est tout cela, j’accepterais de mourir mille fois plutôt que de 
le dite à toi ou à d’autres. Torture-moi donc comme tu VEUX, 
jusqu’à la mort; tu ne sauras jamais rien de moi à ce sujet ». On en 
a vu beaucoup d’autres agir de même. 


Promotion des esclaves Les Turcs aiment beaucoup leurs 


esclaves, surtout ceux qui sont 
forts dans l’art de la guerre ou en équitation, ct ils les estiment 
tellement qu’ils les affranchissent, leur permettent d’avoir chez 
eux des femmes, | et les élèvent à un grade où à une dignité. 
Tous le font, mais surtout les riches, les chefs nommés SANLIALs, 
les defterdars, les cadis, et aussi les vice-rois, qui ont toujouts 
cent esclaves où plus, parmi lesquels des enfants que commandent 
les eunuques : Les Egyptiens désirent qu’ils montent à cheval et 
s’exercent aux jeux et au maniement des armes. L’an 1580 depuis 
l’enfantement de la Bienheureuse Vierge, le vice-roi d'Egypte 
envoya à Byzance, comme cadeau à lPempereur des Turcs, douze 
jeunes esclaves soigneusement choisis, très habiles cavaliers, montés 
sut de splendides chevaux. Ils furent reçus très volontiers par l’em- 


Péteut, qui prenait plaisir chaque jour à courir et à jouer avec eux. 
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Les Turcs traitent leurs esclaves à peu près de la manière que 
Plutarque mentionne en ces termes à propos de Crassus 1 « En 
«outre il acheta environ cinq cents esclaves, aftisans et architectes 
«de talent, et il ne les utilisa pas seulement à la construction de 
«sa propre maison, mais il louait leurs SEIVICES aux citoyens qui 
«voulaient construire et, en même temps, il vendait à n importe 
«qui, selon son désir, un espace de terrain pour la conétruétion. 
« Il possédait une grande quantité d’argent monnayé et des champs 
«magnifiquement entretenus avec de très nombreuses cultures. 
« Tout cela, cependant, semblait de peu d'importance en coût 
«paraison de la foule de ses esclaves. Ceux-ci avaient des talents 
«divers : ils étaient leGteuts, scribes, peintres, banquiers, hommes 
«d’affaires, maîtres d’hôtel, et, non content de s’occuper d'eux 
«avec grand soin et d’assister aux leçons qu’ils recevaient, il avait 
«coutume d’in$truire lui-même la plupatt d’entre eux. Car, disait-il, 
«le premier souci du maître doit être de s’occuper de ses esclaves, 
« car ils sont pour ainsi dire des inétruments vivants » 17 


Ces mots peuvent être appliqués au cas dont 
nous parlons. Car les Ecyptiens achètent beau- 
coup d'esclaves, comme je l’ai dit, ils les persuadent d’adhérer 
à leur secte, ils les attirent par des vêtements et des cadeaux et 
les allèchent par l’attrait des plaisirs et des richesses. S'ils sont 
récalcitrants, ils font pression sur eux par les menaces, la privation 


Prosélytisme 


7 PLUTARQUE, trad. Ricard, t. IIL, p. 45. Le début de la citation est dif- 
férent du texte de Plutarque. 


vs 


32 


PROSPER ALPIN 


de nourriture, Les coups, les inveétives et, s’ils refusent encore de 
se soumettre, ils louent leurs services comme on le fait à Byzance. 
Mais ils affranchissent ceux qui acceptent volontiers leurs dogmes, 
ils leur donnent une solde et ils s’appliquent à leur faire apprendre 
divers métiers. Il s’agit surtout des scribes, des cordonniers, des 
barbiers, des selliers et d’autres artisans de ce gente, de sorte qu’on 
en trouve beaucoup qui pratiquent chez eux tous les métiers. | 

Il y a surtout deux choses qu’ils leur apprennent : la leéture 
et l’équitation; celle-ci parce que nul n’a de valeur chez eux s’il 
n'est, aussi, soldat; et, la première, parce que, quand ils savent 
lire, il est impossible qu’ils n’adhèrent pas à leur seéte. D’une part, 
en effet, ils ne leur laissent lire aucun livre autre que celui de leur 
loi, à apprendre par cœur, et, d’autre part, ce livre qu’ils appellent 
Aroran. contient les mots « Voici ce que Dieu a dit» en beaucoup 
d’endroits, et suttout là où ils sont en désaccord avec nous. Il 
s'ensuit que les esclaves s’attachent opiniâtrement à leur seéte, 
cat ils en sont imbus dès leur jeunesse, elle écarte les difficultés 
qui embartassent l’esprit et elle permet tout ce que les sens té- 
clament, au point qu’elle semble avoir été écrite pour le vulgaire. 


Parmi les esclaves convertis à leur 
secte, les Turcs en prennent cer- 
tains pour en faire des gouverneurs de leurs royaumes; ils les 
aiment tellement qu’ils les élèvent tout de suite au sommet des 
honneurs. Cependant ils ne confent pas le commandement aux 
Ethiopiens, ni aux Nubiens, ni aux Indiens, ni, en un mot, à des 
Noirs, quelles que soient leur nation et leur race, mais seulement 


Préférence pour les blancs 
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à des blancs. Et, parmi ceux-ci, ils préfèrent les Illyriens, les 
Liburniens #, parce que, dit-on, ils ne se sont jamais montrés 
transfuges, traîtres ou infidèles vis-à-vis des Turcs. Ils estiment 
que les meilleuts guerriers sont les Epirotes, et aussi les Macédo- 
niens et ceux qui sont originaires de Scytie, de Mysie, de Thrace 
et d’Ibérie. 


CHAPITRE XII 
Les NuBIENS 1 


Traite On à dit ailleurs que la Nubie se trouve placée 

immédiatement après l'Egypte. Les Nubiens se laissent 
imprudemment capturer pat les Arabes, puis des marchands les 
amènent vets la Basse-Egypte, en si grand nombre qu’on dirait 
un troupeau de bêtes de somme, de tous sexes et de tous âges. 
Ils sont vendus nus et à vil prix et ceux qui les achètent ne mettent 
pas moins de soin à les regarder, les examiner, les mettre à l’épreuve 
qu’ils ne le font ordinairement quand ils achètent des bœufs, des 
chevaux ou d’autres animaux domestiques. 


Il y a pour les Nubiens, au Caire, un marché 
tout à fait spécial et une redevance particulière. 
Chaque année, beaucoup de Nubiens partent de chez eux et vont 


Minetai d’or 


1 c’est-à-dire les habitants de la région comprise entre l’Iftrie au Nord et la 
Dalmatie au Sud. — Voir plus bas, p.132  ‘* dans tout ce chapitre (y com- 
pris le titre), le mot Nybei (ou Nubi) signifiant Nubiens, correétement employé 
plus haut, a été remplacé, à tous les cas latins, par Nubes (en fait : « nuages »). 
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au Caire | pour acheter des toiles; ils portent avec eux d’imposants 
morceaux de minerai d’or contenant un lourd filon de couleur 
brillante, scintillant de paillettes, ou dans lequel, même, s’entre- 
ctoisent des lignes d’or: ils les vendent au trésor public pour 
acheter des toiles et des vêtements de laine ou de soie. Dans leur 
pays, ils vont nus, à cause de la très forte température du climat 
sous lequel ils vivent. 


Ils suivent les traces de la seéte de 
Mahomet et, dans les affaires, ils se con- 
duisent de telle façon que les marchan- 
dises apportées d’Egypte chez eux y sont laissées sans gardien. 
Leur pays e$t gouverné par leurs rois avec une justice. tellement 
sévère que personne, même la nuit, n’oserait prendre, s’il le 
rencontrait sut sa route, de l’or ou de l’argent, ou quelque autre 
objet ne lui appartenant pas. Dans Les marchés de ce pays de Nubie, 
l’usage est de ne rien acheter ni vendre avec des Pièces de monnaie 
mais de tout troquet contre d’autres marchandises. I] y a encore 
une chose plus étonnante, c’est que les échanges se font sans paroles. 
Si quelqu'un veut acheter un des objets qui sont sur le marché, 
il place, à côté, ce qu’il a décidé de donner en contre-pattie. Si 
l'échange plaît au vendeur, l’acheteur reçoit l’objet, en silence; 
sinon, il ne le touche pas. Ainsi se font, chez ces gens, les achats et 
les ventes. Je l’avouerai ingénument, s’il y a encore place quelque 
pait pour la bonne foi, c’est chez ce peuple, et elle y est si bien res- 
pettée que lon a vu des Nubiens rapporter à des Egyptiens, au 
bout de dix ans, des objets dont ils pensaient ne pas être propriétaires. 


Honnêteté et troc 
silencieux 
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En 1581, le roi de Nubie, pattant pour La 
Mecque avec une escorte de quatre cents 
hommes, fit route par la ville du Caire et offrit en présent au bassa 
Assan un minerai contenant un filon d’or estimé à dix mille pièces 
d’or. Le vice-roi le reçut avec bienveillance, vint au-devant de lui 
hors de la ville avec toute l’armée égyptienne et le combla de 
nombreux présents. Car, ordinairement, lorsqu'ils reçoivent chez 
eux un roi ou un prince, les souverains d'Egypte lui montrent 
leurs soldats, leurs cavaliers et tous leurs chevaux, et ils ont soin 
de le faire passer au milieu de leurs hommes en armes : ce qui est 
très beau à voir. | 


Munificence 


CHAPITRE XIV 


LES TAPIS DES ÉGYPTIENS, LA FAÇON DONT ILS SE COUCHENT 
POUR LES REPAS, ET LES USTENSILES QU'ILS UTILISENT 


Les Egyptiens ont des. tapis, des 
tentutes et des tapisseries d’une grande 
beauté, dont ils garnissent partout leurs maisons et que l’on tisse 
avec un grand art, dans le pays, en entremélant tantôt l’or, tantôt 
l'argent, tantôt la soie. Il ne faut donc pas s’étonner si les anciens 
ont transmis à la postérité qu’un simple particulier avait acheté 
des tapis babyloniens de huit cents milles 14, En tout cas, 


Üne vieille tradition 


"® invraïisemblable; mais comment comprendre ce texte autrement : 
ffragula Babylonica octingentis millibus ab homine privato parata esse. 
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maintenant encore, en Egypte, les salles à manger sont absolument 
superbes et très riches, surtout celles des gens qui n’ont pas été 
dépouillés par les Turcs et qui mangent, écrivent et lisent sur des 
tapis royaux. Ainsi ont fait les Egyptiens depuis l’antiquité, comme 
on le voit par beaucoup d’exemples et en particulier par celui du 
festin auquel Cléopâtre, dernière reine d'Egypte, invita Marc- 
Antoine dont elle avait reçu, en récompense de son adte honteux, 
la Phénicie, la Syrie, Chypre, une grande pattie de la Cilicie, la 
Judée, l'Arabie Nabathéenne. 
Digression sur Cléopâtre Au cours de ce banquet, la valeur 
de deux cent cinquante mille 
pièces d’or fut dépensée pour un seul plat du second service, comme 
l'écrit Socrate de Rhodes, cité par Athénée 11 : « Cléopâtre, venue 
«en Cilicie au-devant d’Antoine, lui offrit un festin d’une somp- 
«tuosité royale. Tout le mobilier de la salle était d’ot incrusté 
«de pierres précieuses avec un art consommé. Les muts étaient 
«tecouvetts de tentures pourpre et or. Douze lits de table à 
«trois places, ornés de la même façon, étaient dressés. Cléopâtre 
«invita Antoine avec les personnalités qu’il voudrait amener. 


" Athénée reproduit ce texte de Socrate de Rhodes dans Deipnosophistes, 
livre IV, chap. XI, en indiquant qu’il est tiré du livre III de Socrate de 
Rhodes sur La Guerre Civile Mepi EuQ@uo [ohsuov). Le fait a été souvent 
cité. Cf. PLUTARQUE, Arfoine ; WEIGALL, Cléopâtre, Paris Payot, 1934, 
pp. 197-199; Benoisr-MÉCHIN, Cléopâtre, Clairefontaine, Lausanne, 1964, 
p. 243. 
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«A Antoine qui admirait avec surprise la magnificence de la 
«réception, Cléopâtre répondit qu’elle lui donnait tout cela; puis 
«elle l’invita à un second repas pour le jour suivant. 

«Lorsqu'il vint, le lendemain, accompagné d’amis et de hauts 
«personnages, Cléopâtre offrit un banquet d’un tel faste et d’une 
«telle magnificence que celui de la veille paraissait méprisable en 
«comparaison de celui-là. Et comme la veille, à la fin du banquet, 
«elle fit don de tout avec une munificence remarquable, | invitant 
«chacun des convives à emporter le lit sur lequel il s’était étendu 
«et les coupes d’or qui se trouvaient devant lui. Ensuite, les 
«compagnons d’Antoine emmenèrent, selon le rang dont ils 
«jouissaient, soit des litières avec des esclaves pour les porter, 
«soit des chevaux avec des selles d'argent. Et à tous, au moment 
«où ils se retiraient, la reine offrit encore des esclaves qui les 
«précéderaient avec des flambeaux ». 


Maintenant encore, les Egyptiens vivent 
richement et font des festins somptueux, 
bien ordonnés, succulents. Ils aiment beaucoup les parfums, au 
point que même les pauvres patfument leurs chemises avec de 
l’aloès. Ils ont en abondance le musc, l’ambre, le benjouin #2 
et le zibeth pour ne pas parler des autres espèces de parfums 
comme le styrax, la blète de Byzance ou ongle odotant et beaucoup 
d’autres qui n’ont pas de valeur chez eux. Ils se lavent toujours 
les mains avec de la poudre de jonc aromatique, soit pute soit 


Parfums et coussins 


“ belzuino; plus loin, p. 132, P.A. otthographie ce mot benzuino. 
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mêlée à d’autres parfums et rapportée de La Mecque. Ils ont des 
coussins en bourre de soie et des couvertures en soie; les étoffes 
qui recouvrent leurs lits sont tissées d’une main experte avec de 
lot et de la soie, où sont brodés divers dessins de fleurs et d’animaux. 


Pour faire ce travail, les femmes égyptiennes surpassent, dit-on, 
toutes les autres. 


Poteries Les Egyptiens ont cessé d’utiliser les vases d’or 
et d’argent lorsqu'ils ont découvert les vases 
mutthins % qui viennent de lInde et de cette région appelée 
Sini l, où ils sont fabriqués avec diverses pierres et en particulier 
avec du jaspe. On à raison de Préférer ces vases à ceux d’or et 
d’atgent, d’abord patce qu’ils sont très propres et ne se détériorent 
jamais, et ensuite patce qu’ils ont un certain pouvoir de fortifier 
le cœur et de s’opposer aux poisons, étant faits d’une matière qui 
est un antidote contre tous les poisons de natute, comme on dit, 
occulte. Les vases de ce genre sont de couleurs variées; on en voit 
€ très grands dont se servent les rois et les hauts personnages; ils 
sont tellement estimés par les Maures que l’on trouve beaucoup 
d'hommes habiles qui les féparent quand ils sont brisés et qui 
vivent uniquement de ce travail. 
À ces vases, ajoutons divers ustensiles dont on se sert pour boire 
de l’eau. D'abord, pour tafraichir l’eau, les Egyptiens font des 
récipients avec de la terre blanche et du nitre pétris à l’eau. En 


143 


c’est-à-dire de porcelaine d'Orient; cf. BELON [1547], p. 134a 
1 Chine. 
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Syrie, on utilise de la terre blanche | et du sel exposés au sn 
pendant quatre mois. Le nitre et le sel produisent le rafraîchis- 
sement de l’eau parce que, dit-on, ils rendent les vases peu com- 
paëts et permettent ainsi l’entrée de l’air froid. À La Mecque, pour 
affermir les forces, on fabrique des poteries avec le spode des 
Grecs et l’antispode 15, Beaucoup d’habitants de Byzance en font 
avec de la terre de Lemnos 146; c’est surtout le cas des chefs de cette 
Île, qui en font ensuite don aux rois des Turcs et aux HenlEs ainsi 
les rois en ont toujours dans leurs palais et sont préservés de la 
peste. En Mésopotamie et en Arménie, presque toutes les poteries 
sont fabriquées avec le bol d'Arménie #5, Beaucoup mettent dans 
ces vases de la pierre de bézoard, car ils n’en manquent pas: en 
effet, j'ai vu des vases faits entièrement de bézoard, surtout chez 
ceux qui ont le souci de se préserver des poisons 147. 


MS infra, p. 150-151, il est encote question de spode, d'antispode ce de 
spode des Grecs, à propos de leur usage en pharmacie. bé PLine, livre 
XXTIT, n° 76, livre XX XIV, n°% 128, 133, 160 et notes dans l’éd. « Les Belles 
Lettres » : il s’agit soit de cendre soit d’oxyde de zinc, employés pharmacie 
M6 la serre de Lemnos était aussi utilisée en pharmacie, de même que 1 
bol (de Bwhos — motte de terre, boule) d'Arménie ou le bol craie, Cf. Méa. 
Eg. IV, p. 305, 308. Ces terres médicinales étaient parfois expédiées et ven- 
dues sous forme de grosses pastilles portant le sceau Cigillum) du ar 
local. D’où le nom de « terre sigillée » qu’on leur donnait aussi; cf. Méd. 
Eg. p. 291, 311. Voir Dictionnaire de Trévoux, Nancy 1740, Errraé, etc. 
7 voir Lucas, dans H. Omont, Missions archéologiques françaises en Orient 
#ox XVIIe et XVIIIe siècles, t. II, p. 1065; SONNINI, Voyage dans la haute et 
basse Egypte, t. III, p. 300. Ici même, p. 139. 
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À un jour de route d’Héliopolis se trouve le village appelé 
Chasagbut 18, d’où l’on tire une terre rouge pâle tellement odorti- 
férante qu’elle est envoyée dans beaucoup de régions pour la 
confeétion de poteries : ceux qui boivent à celles-ci y trouvent un 
merveilleux plaisir et leuts forces se refont. Mais, pour que cette 
terre produise ses effets, les poteries doivent être mises de côté 
pendant un an, c’est-à-dire jusqu’à ce qu’elles aient acquis de la 
dureté et que se soit évaporée l’eau avec laquelle elles ont été 
pétries, à moins que l’on y ait mêlé de l’eau de rose ou quelque 
chose de semblable, comme certains ont coutume de le faire. 

Chez les rois, on trouve de petits vases faits avec la corne de 
l'animal nommé core chez nous et chartit chez les Maures 11, 


“* passage copié pat le continuateur de BRowN [1674], p. 310. Je n’ai 


pu identifier ce toponyme ‘on voit ici que l’aricorne eSt un animal 
différent du thinocéros, nommé à la ligne suivante, Il en sera encore 
question p. 139 (1. 7 avant la fin), et Alpin parlera (p. 233, 1. 6) de 
Poryx «armé d’une seule corne ». PLINE, après HÉRODOTE, parle aussi 
d’animaux à une seule cotne distinds du thinocéros (PuxE, HN. VIII, 
76 et 214; XI, 128 et 255). L’unicotne à joué un rôle important dans 
l’art et la littérature du Moyen Âge. Voir aussi Ambroise PARÉ, Œuvres, 
Livre XXI, ch. 47, et Discours de la licorne, patu en 1579, publié à nouveau 
en 1582 sous forme plus développée ‘et suivi de la Réplique sur le même 
sujet. Cf. Texées choisis d’ Ambroise Paré commentés pat L. DELARUELLE et 
M. Sanpraiz, éd. « Les Belles Lettres », Paris 1953, p. 63, 131-143, 250-259. 
« Nul ne doutait alors de la valeur bienfaisante de la poudre de mumie et 
de la poudre de licorne »; celle-ci était tenue « pour une manière d’antidote 
universel ». Les nombreuses références données par ces commentateurs 
montrent combien la croyance en l’existence des licornes fut tenace. S’il 
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Beaucoup en fabriquent avec la corne du thinocéros parce qu’ils 
pensent obtenir ainsi les mêmes forces que lui 1%. 

L’année dernière, le prince d’Atabie, pout obtenir quelques 
faveurs du roi des Turcs, lui envoya en cadeau un petit vase avec 
quatre plats longs faits en corne de licorne et ornés de pierres 
précieuses d’un grand prix. Par ce présent il entra si bien dans les 
bonnes grâces du roi que celui-ci le combla de ses largesses, le cou- 
vtit d’honneurs et exauça tous ses vœux. Quant à l’artisan auteut de 
ces travaux, de peut qu’il ne dérobât quelque chose, il était surveillé 
pat un Arabe. Celui-ci étant malade, je le visitai : il me montra 
les objets et me donna quelques tombées. 

Presque tous mettent du bois d’aloès dans les poteries dans 
lesquelles ils boivent de l’eau; ils les recouvrent d’une étoffe de 
soie artistement fabriquée; et il y a plusieurs espèces d’eau, car 
il y a beaucoup de boissons que l’on emploie en guise de vin, par 
exemple l’eau de cannelle ou autres produits du même genre. | 


refuse tout pouvoir cutatif à la corne de licorne, A. Paré, malgré son indé- 
pendance d’esprit, ne va pas jusqu’à contester formellement l’existence de 
cet animal, “comparer Swdan Notes and Records, 18, 1935, p. 252. 
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CHAPITRE XV 


LE VOYAGE À LA MECQUE, QUE L’ON FArr CHAQUE ANNÉE, 
AU MOIS DE SEPTEMBRE, PAR DÉVOTION 
ET POUR LE COMMERCE 

Le départ Chaque année, quinze ou même vingt milliers 
d’Egyptiens, d’Arabes et de Turcs, de tout sexe 
et de toute condition, partent du Caire en direction de l'Orient et 
vont à La Mecque à travers l’Arabie Déserte, pour prier et visiter 
le tombeau de leur prophète, Mahomet; bon nombre d’entre eux 
ÿ vont aussi pour faire du commerce, Ils sont conduits par un chef 
qui doit les escotter à l’aller et au retour avec cinq cents soldats. 
Donc, un cettain jour de Septembre 151, cette foule se rassemble 
en ordre au milieu de la ville et se met en foute; presque tous les 
habitants du Caire se donnent rendez-vous au lieu du rassemblement 
pouf voir ce départ. 


Les santons Durant le trajet, on avance cinq par cinq. 


D'abord vient le chef, suivi des soldats; derrière 
les soldats, marchent, vêtus seulement d’une chemise, des religieux 


*! la date de départ, liée au calendrier musulman, se déplace dans l’année 
avec le calendrier lui-même. Le pèlerinage est raconté, plus brièvement 
dans le chapitre de P/ d’Eg. sur le baume (ch. XIV, p. 51 et suiv.). 
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nommés Szech 152 par les Arabes et, par nous, Santos 153, se 
à intervalles réguliers, formant à cinq ou plus un cercle 154, en se 
tenant par la main et sans cesser d'avancer, hurlent bruyamment 
«Allah Mahemet Rasul Allah», c’est-à-dire « Dieu et PAROER 
le Prophète de Dieu ». Ils poussent ces grands cris sans arrêt jusqu’à 
ce que l’écume leur sorte de la bouche. Ils croient, en effet, Later 
Mahomet qui, en parlant à l’Ange (comme il en avait persuadé sa 
… épouse), était pro$terné à terre et bavait. 


Beaucoup d’hommes suivent cette cara- 
vane pour aller en pèlerinage à La Mecque; 
beaucoup de femmes, de tout âge, accomplissent aussi ce voyage 
pour la même raison. S’il arrive que l’une d’elles oo M preeant 
le voyage, l’enfant qu’elle mettra au monde est déclaré de la lignée 


Les nouveau-nés 


de Mahomet et portera une coiffure (qu’ils appellent Ærpanf) de 


couleur verte: potter une coiffure de cette couleur est interdit 
S . , 5 
par la loi à ceux qui ne sont pas de la lignée de Mahomet 15, 


Or donc, toute cette foule patt pour 
La Mecque afin | de voir et de vénérer 
le tombeau de leur prophète Mahomet, et aussi pour le prier et 


Médine et le tombeau 


“* cheikh  "* sortes d’illuminés musulmans, dont les voyageurs ont 
souvent parlé: THeNAUD [1512], p. 32-33; Trévisan [1512], p. 213; 
SANDERSON [1585-86], p. 45-46; FERMANEL [1631], p. Na Corrix .[1638- 
1646], p. 211-212. — Ici même p. 94 "il s’agit d’un gikr: Encyclopé- 
die de l'Islam”, t. II, 1965, p. 230-233 “* comparer PALERNE [1581], 
p. 109 (et note 428 p. [89]); CASTELA [1600-1601], p. 349. 
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l’adorer dans son temple. Ce tombeau est dans la ville qui est 
appelée Médine par antonomase, car wédine est un nom générique 
Pour toutes les villes, mais celle-ci a été nommée ainsi parce qu’elle 
contient le corps du prophète de ce peuple. Et ce monument ne 
consiSte pas en un cercueil de fer (comme d’autres l’ont dit à tort) 
et n’a pas été soulevé en l’air pat la force de l’aimant, mais il est 
placé à même la terre, comme me l’ont dit des gens dont la bonne 
foi e$t connue, et sur un sol qui n’est pas surélevé, 

| Quand on vient du Caire, c’est Médine que l’on rencontre 
: abord et La Mecque est à huit jours de route plus loin, c’est-à-dire 
à quarante Jours du Caire. Cependant les pèlerins vont d’abord 
ensemble directement à La Mecque et reviennent ensuite sépaté- 
ment à Médine. Car, s’ils allaient tous ensemble à Médine, une 
telle uene de gens et d’animaux mouttait de soif, étant donné 
que l’eau manque et qu’il n’y a, dans cette ville, qu’un seul puits 
pour en fournir, C’est pout cela qu’ils n’y vont pas tous ensemble 
Ajoutez que l’endroit où est le tombeau ne pourrait pas coiteir 
toute cette foule. 


I y a à La Mecque un grand temple, orné de 
tapis d’une somptuosité royale, où ce peuple 
se persuade à tort qu’il voit une lumière venue du ciel. Sur La 
Mecque et une partie de l’Arabie Heureuse règne un Sériph 156, 
On désigne par ce nom, comme je l'ai dit, tous ceux qui des- 
cendent de Mahomet et qui entourent leur tête d’un voile de couleur 


La Mecque 


"#6 chérif. 
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verte. Dès qu’il apprend l’arrivée vers La Mecque des pèlerins 
et des souverains, qui sont au nombre de trois (l’un venant de 
l’autre partie de l’Arabie Heureuse, un autre de Syrie et le troisième 
de Masrè, c’est-à-dire du Caire), le Sériph quitte La Mecque, 
accompagné de quinze mille cavaliers et d’autant de fantassins, 
il s’enfuit dans les montagnes en envoyant ses deux fils au-devant 
des souverains, et il prend des précautions pour que l’empereur 
des Turcs ne le capture pas par ruse comme il a tenté en vain de 
le faire en d’autres occasions. 


L'eau est amenée des montagnes à La 
Mecque par un aqueduc de pierre; elle 
est recueillie dans un jardin appartenant au Sériph 55°; quatre cents 
esclaves éthiopiens la portent dans des outres et la vendent aux 
pèlerins. Si ces derniers re$tent au-delà du temps prévu par la 
coutume, le Sériph les force à partir en détournant les eaux ou 
en bouchant les canaux. Les pèlerins restent ordinairement vingt 
jours à La Mecque, ce qui leur fait un voyage de cent | jours en 


comptant l’aller, le séjour et le retour. 


Le ravitaillement 


Au-delà de La Mecque, à un jour 
de marche, on rencontre une mon- 
tagne que les Arabes appellent Arafat: c’est là, croit-on, qu’Abraham 
voulut sacrifier à Dieu son fils Isaac. Là, chacun tue un agneau 
dont il distribue la chair aux pauvres. 


En souvenir d'Abraham 


156 chérif. 
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Echange de cadeaux Entre l’empereur des Turcs et le 
Sériph, existe une vieille coutume : 
l’empereur des Turcs envoie au Sériph, à ses fils et à ses secrétaires 
des chlamydes 157 tissées de soie, d’ot et d’atgent, des chevaux, des 
atcs, des carquois, des selles ornées de Pierres précieuses. En 
échange, le Sériph donne au toi de lagaloche, des variétés de 
santal, de la cannelle qu’il reçoit des toitelets de lInde, des pierres 
précieuses, du musc, de l’ambre, des vases mutrhins 15%, deux cents 
pièces de lin fin avec lesquelles les Turcs s’entourent la tête et dont 
chacune vaut quinze où même vingt pièces d’or. Il lui donne aussi 
du baume, dont la plante pousse spontanément à ptoximité de la 
ville de Médine, ainsi qu'entre Médine et La Mecque, et plus 
abondamment encore au-delà de La Mecque. 

Le baume de Matarieh Quelques plantes à baume se trouvent 
aussi sut la route du Caire à Médine, 
à trois jouts de Médine. De cet endroit et de La Mecque, l’année 
[----]*% depuis l’enfantement de la Vierge, leunuque vice-roi 
d'Egypte nommé Messir 160 ordonna que le chef des pèlerins allant 
à La Mecque cette année-là fapporte vingt plants de baumier qui 


“ robes 1% voir note 143 ‘# le chiffre de l’année manque dans 
le texte latin. On le trouve dans P7. d’'Eg., p. 49-50 (dans le chap. sur le 
baume) et dans Dialogue sur le baume, P. 17 (éd. 1639). Il s’agit de l’année 
1575. Dans ces textes, l’eunuque est nommé tantôt Messir, tantôt Messinor 
et il e$t question de quarante plants de baumier 1% Messir: voir Gon- 
ZALES [1665-1666], éd. Libois, note 246; et ici même p. 24 et 144 (avec la 
note 672). 
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furent repiqués dans un endroit du Caire où du baume An u 
semé autrefois, c’est-à-dire dans le jardin de Mattarez ( nn 
Mais, dans la suite, ces plantes périrent, à cause du climat, du 

ou de la négligence des jardiniers. 


Donc, chaque année, la foule des 
pèlerins part pour La Mecque et 
Médine par voie de terre et revient après un voyage de cent en 
Pendant ce temps, de très nombreux navires partent de es ë 

de Tor et gagnent Giden !f!, sur le rivage de la Mer “tee ce 
lieu est à deux jours de route de La Mecque et, outre qu'y MÉRAR 
d'Egypte de nombreux navires chargés de marchandises rs 
deux ou même trois liburnes 12 royales y sont envoyées é aque 
année, appottant pour les pèlerins des fèves, du riz, 
du fromage, du pain, du blé, de la farine, du miel et d’au _ 
produits du même genre. Certains amènent aussi des ere : 
d’autres animaux. Ils se mettent en route aux mois d’août et 3 
septembre car, le reste du temps, ce n’est pas permis et on ne le 
fetait pas sans danger. | 


Par terre et par mer 


19! Gedda “4 bateaux légers armés pour la guerre. 
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CHAPITRE XVI 


LES COMÉDIES QUE L’oN JOUE AU MOMENT DE L'OUVERTURE 
DU NIL; LES CHARLATANS: LES VILLAGEOISES QUI DANSENT 
ET PRATIQUENT D’AUTRES JEUX EN PRÉSENCE DES HOMMES 


Comédies grasses Parmi les divers jeux et autres signes de 


joie auxquels les Egyptiens ont coutume 
de se livrer, de diverses façons, après l’ouvertute du fleuve, il y a 
ordinairement les comédies qu’ils jouent ;'le théâtre est monté soit 
sut une des branches du Nil qui traverse la ville et qu’on appelle 
Caliz 16, soit aussi, parfois, dans des endroits privés. Le but des 
acteurs est de plaire le plus possible et, comme ils savent que ce 
peuple prend surtout plaisir aux histoires libidineuses, leurs comé- 
dies ne se terminent pas par des mariages, comme c’est l’habitude 


chez nous, mais par des Comportements obscènes et lubriques 
de tout genre. 


Ombres chinoises Pour atteindre leur but, les acteurs repré- 


sentent, dans leurs comédies, avec divers 
Personnages, des histoires et des dénouements voluptueux qui 
plaisent beaucoup. I1 y en a cependant qui, dans leurs comédies, 
en privé, représentent des intrigues variées sur des choses honnêtes, 
imitant un peu les comédies de Plaute, Certains d’entre eux, cachés 


“* khalig, c’est-à-dire « canal ». 
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à l’intérieur d’une scène tendue de toiles très fines, font apparaître, 
sous la forme d’ombres produites avec un art admirable, divers 
personnages de tout âge et de tout sexe qui parlent, et aussi des 
animaux de toute espèce, selon les besoins de la représentation. 
Je me souviens d’avoir vu, non sans grand étonnement, ee le 
consul de France, des comédiens de ce genre jouer par l’inter- 
médiaire d’ombres : on voyait divers personnages et les ombres 
dialoguaient si bien que, pour tous les assi$tants, elles us 
prononcer elles-mêmes les paroles, de leur propre voix 1%, | 
Si nos comédiens connaissaient bien cet art au point de pouvoir 
représenter par des ombres | ce qu'ils voudraient, combien plus 
belles seraient leurs comédies ! Et ils pourraient montrer des 
choses admirables aux moindres frais, en simulant au moyen 
d’ombres n’importe quels hommes, et aussi des animaux de toute 


espèce, des maisons, des arbres, des lacs, des fleuves, des fontaines, : 
: à 


des champs, des bois, et tout ce qu'ils voudraient. Ce PA 
l’ont rappotté beaucoup de gens (bien que ces Egyptiens n'aient 
jamais voulu, à aucun prix, même très élevé, enseigner Le at), 
les ombres représentant les divers personnages de la comédie SoRE 
obtenues grâce à différentes teintes de Rae ou sc 
produites par des lampes, dont on approche l’image, c spas 
la silhouette de la personne ou de la chose que l’on veut repré- 
sentet sur la scène. J'avoue que c’est là un art admirable. Mais 


14 il s’agit du théâtre d’ombres le Maraghenz; voir Wrer, Awnales Is/amo- 
logiques 8, 1969, p. 122-123. — Comparer CopriN [1638-1646], p. 170 (et note 
65 p. [33]). 


[117] 


61 


61 


PROSPER ALPIN 


j'avoue aussi n'avoir jamais pu comprendre comment ils font 
en réalité. 
Charlatans Venons-en aux chatlatans, hommes ou femmes, 
dont l'Egypte n’abonde pas moins que les autres 
pays : ils sont tellement enjoués, bons aéteurs, spirituels, et ils 
déclenchent si bien le rire qu'aucun des nôtres ne peut les dépasser 
sut ce point. Ils ont toujours à profusion des facéties très agréables 
et du plus haut comique, de sorte qu’ils plaisent beaucoup aux 
Spectateurs, tant par leurs paroles que par leurs gestes. 

Is sont tellement savants et habiles qu'ils apptivoisent des bêtes 
sauvages et les rendent aussi dociles que des animaux domestiques. 
Ils dressent et instruisent si bien les unes et les autres qu’un loup 
un oufs, un renard, un âne, une chèvre, un singe, un chien serie 
vraiment comprendre et raisonner comme un homme, Ces animaux 
vivent ensemble et pacifiquement, au point qu'aucun d’eux ne fait 
jamais de mal à un autre. Et que dirons-nous du talent avec lequel 
ces animaux font leurs touts très savants, variés et étonnants ? 
Ils font semblant de dormir après s’être enivrés de vin, ils sautent, 
SAnRERE marchent de diverses façons, vont à cheval, courent, ont 
l'ait de parler et de répondre au charlatan selon un plan prévu. 
J'omets les détails par souci de brièveté, et aussi parce que d’autres 
les ont rapportés avec soin dans les histoires d’Afrique. 


Mais que dire encore sur ce sujet ? 

Ils apprivoisent et dressent si bien 
L + » . . \ 

les serpents eux-mêmes qu’on les voit faire avec eux des choses 


Charmeuts de serpents 
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extraordinaires. Lorsque j'étais avec ceux qui montrent les serpents 
et jouent avec eux des comédies, il arriva souvent qu’un de ces 
reptiles s’approchât de moi, et cela me faisait vraiment très peur. 
En effet, le charlatan qui distrayait les spectateurs par les agissements 
à la fois étonnants et comiques des serpents en avait un plus 
grand | que les autres, long de dix pieds, de la grosseur d’un bras 
d'homme, avec une grosse tête allongée et large, une grande 
bouche, de longues dents semblables à un grand nombre d’aiguilles, 
de vastes yeux brillants. La couleur de ce reptile approche de celle 
du serpent ordinaire, mais il a ceci de particulier que, lorsqu'il 
avance, la partie de son cou qui fait suite à la tête et une partie de 
son ventre se déploient à la manière d’une voile ronde, avec la 
forme et la concavité d’un plat ordinaire 1%. Aïnsi, sa coutse est si 
rapide qu’il semble voler grâce à cette voile, comme les navires 
avancent grâce aux vents qui soufflent dans leurs voiles. Nous 
en parlerons dans la suite, avec soin, à l’endroit voulu 166, 

Or donc, ce serpent semblait si bien dressé par le charlatan que, 
au milieu d’un cercle formé de nombreux assistants, il se 
dirigeait, en s’étalant à son aise sur le sol et en rampant, vers 
la personne que le forain lui avait désignée. Et plusieurs fois, 
comme je me tenais là pout regarder ces jeux, il vint directement 
vers moi lorsque le fotain lui disait «Rha el Achim frangi», 


"5 gatini eSt évidemment une erreur pour cafini (cf. p. 213); la traduétion 
suppose qu’il s’agit du mot cafinum, « plat» "il s’agit du cobra égyptien 
(maja haje), qui dilate son capuchon quand il est irrité, pour intimider l’adver- 
saire, Voir p. 213. 
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c’e À . 

de a le médecin italien » 167, Et, même si je changeais 

le médecin italien “a . dès que le forain lui disait d’aller vers 

et que je m'enfr a l’homme, sachant que j’en avais peur 

moi. Le ser 7e, € prenait pat la queue et le tetirait loin de 
Pent agissait de la même façon quand le charlatan lui 


disait q” 
aller vers un Re 
à m 
nation. atchand italien ou quelqu'un d’une autre 


Courti 
sanes : 
et danseuses Venons-en maintenant aux dan- 


seuses et aux femmes fotai C 

_—— | aines. Ce 
a AMmpagnardes, appelées Bédouines 168, tout à fait semblables 
ve + On appelle vulgairement Égiganes. En Egypte, il n’est 
aux femmes de disposer d’elles-mêmes à leur guise; 


U vice-troi : 
raie ne re de mort. En conséquence, nombreuses 
users a: ” avec a autorisation demandée au préfet, 
leurs nome ps ment d elles-mêmes et prendre leurs décisions; 
ee : . un registre et elles paient chaque 
vivre à leur pra . pour cette inscription. Elles peuvent 
iMmpunément à ea | ll . ee 
inscrites nn a ville tout ce qu elles veulent. Les femmes 

céftain quartier de la ville appelé Babeluc 169 

————————— 


167 roub 2 | 
ici latinisé vu re + frengi Gr y pit ps, “* Bedovi, mot qui n’est pas 
loug; sur L on, il se terminerait Pas -a5 et non pas par -i) 1% Bab el- 
b. 282 td te Partir, jadis malfamé, voir Pietro DErrA VALLE [161 

: (de l'édition de 1661). [1615], 
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et elles y exercent librement, avec les Maures, le métier de cour- 
tisanes. 

Parmi les femmes inscrites figurent les campagnardes appelées 
Bédouines ; comme les charlatans elles exécutent à travers la ville 
diverses sortes d’acrobaties | et de danses, pour amuser le public 
et tirer de là quelques moyens de subsistance. La plupart d’entre 
elles vivent cha$tement; néanmoins, dans leurs danses, elles font 
spécialement en sorte d'évoquer tous les mouvements déshonnêtes 
du cotps et les aétes sexuels; les Turcs apprécient beaucoup cela 
pout mettre en mouvement leur sensualité. Les femmes exécutent 
les danses sur la voie publique, en présence des femmes mariées 
et des jeunes filles qui voient tout cela par leurs fenêtres; 
elles n’en rougissent pas de honte, elles n’ont aucune réserve, 
aucune pudeur. Parmi ces gens, l’attirance du plaisir sexuel est 
très forte et la chose la plus honteuse semble être une vertu, à tel 
point que beaucoup d’entre eux vivent dans un dérèglement plus 
honteux que celui des bêtes. Mais, par pudeur, je m’abstiens d’en 


dire plus long sur ce sujet. 


CHAPITRE XVII 
LES METS ET LES BOISSONS EN USAGE CHEZ LES ÉGYPTIENS 


Après avoir beaucoup écrit sur les Egyptiens 
dans notre Hiffoire il nous reste, avant d’aller 
plus loin, à parler des mets et des boissons que les Egyptiens 
consomment habituellement. Mais, en traitant ce sujet, nous 


Généralités 
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Omettrons ce que nous avons dit dans les livres sur 7 Médecine 
des Eg ypriens 0, Les mets des Egyptiens sont le plus souvent 
froids et aqueux. Commençons par les légumes, qui constituent 
leur alimentation habituelle, étant donné qu’ils en tirent la plus 
grande partie de leurs repas. Ils en engouffrent de diverses espèces, 
crus et en grande quantité, 


Laitue n’est pas ciguë Parmi eux ils recherchent surtout la 
laitue : tout l’Orient était autrefois 
persuadé qu’elle produisait un sang abondant et de bonne qualité, 
et de même, aujourd’hui, tous les indigènes ont la même opinion 
et estiment qu’elle est un aliment de bonne qualité. Il est vraiment 
étonnant que Galien, un si grand médecin, ait dit, dans son livre 
UT sut %s Tempéraments que la laitue avait une froideur nocive, 
à peu près comme la ciguë, et que, si son suc pénétrait dans le sang 
il tuait par refroidissement comme la ciguë. Cela nous à toujours 
paru | entièrement contraire à la vérité, En effet, mangée en assez 
grande quantité, la laitue augmente la substance chaude du corps 
et, pat conséquent, la chaleut qui s’y produit; cela, Galien lui-même 


"7 cette question du régime alimentaire des Egyptiens est traitée expli- 


citement et de façon suivie dans les passages suivants de MéJ. Eg. : Livre 1e 
ch. X (p. 33-37), ainsi que dans le chapitre XI, (p. 38-42), à propos des causes 
de la longévité des Egyptiens, et dans le ch. XII (p. 43-48), qui expose les 
vertus de l’eau du Nil, supérieure au vin. On y revient dans le livre IV, 
ch. III (p. 264-268), à propos des décoétions servant aussi bien aux malades 
qu'aux gens en bonne santé. 
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ne le nie pas; nous ne concluons donc pas qu’elle ait une si grande 
froideur. 

Il y a en Egypte des gens qui ont vécu dix jours et plus en 
mangeant des laitues en abondance et rien d’autre. Ils n’ont 
observé aucune différence dans la chaleur de leur corps entre ce 
moment-là et ceux où ils absotbaient d’autres mets. Cela permet 
donc de supposer que la laitue est très amie de la nature humaine 
et aussi semblable que possible à la substance du corps. Cette amitié 
et cette ressemblance sont prouvées par le fait que l’homme trouve 
très bon goût à la laitue et la mange avec grand plaisir. Au contraire, 
les plantes qui ont un pouvoir nocif, comme la ciguë, inspirent 
de laversion à la nature, au point que l’estomac, s’il est forcé à 
en recevoir, ne les accueille qu’avec tépugnance, et parfois avec 


convulsions et nausée. 


On voit donc que la laitue est, par toute sa 
substance (comme on dit) amie de la nature 
humaine; les Egyptiens ont donc raison de penser qu’elle donne 
une nourriture équilibrée et un sang de bonne qualité. Dieu aidant, 
nous parlerons de cela dans le quatrième livre 171, 

Je reviens au point dont je m'étais écarté. Pour les laitues, il y a 
une espèce propre aux Egyptiens et spécialement aux habitants 
du Caire: ils en louent l’excellence, la préfèrent aux autres et 
disent qu’on ne la trouve nulle part ailleurs; elle est longue et 


La laitue amie 


‘7l en fait, c’est dans le livre III (et non pas IV), ch. IX, p. 153-155, qu’il 
sera question de la laitue. 
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ressemble beaucoup à celle que les Padouans appellent « romaine ». 
On la sème au Caire avec grand soin; elle sutpasse toutes les autres 
pat sa qualité, On trouve beaucoup de villes où presque tous les 
habitants mangent de la laitue crue pendant quinze jours et se 
font ensuite saigner sans consulter un médecin, trompés qu’ils 
sont par cette idée que la laitue produit un excès de sang. Ainsi 
font les femmes, les jeunes filles, les veuves, mais aussi beaucoup 
d'hommes qui ne sont pas occupés par les affaires et mènent une 
vie oisive : ils affirment que, pat ce moyen, ils conservent leur 
santé en bon état. Mais nous parletons des laitues plus loin avec 
plus de détails, lorsque nous traiterons expressément des plantes 
d'Egypte 12, 
Autres «légumes » Les Egyptiens admettent aussi parmi 
leuts aliments lPendive, le poutpier, la 
mélochie, la ketmie 173, la colocase, l’arroche, Pépinard, | la bette, 
la blette, les feuilles de vigne, que l’on mange partout, crues ou 
cuites, et qu’on appelle val. De même le chou, le canabith 14 
la patience, la motelle, l’ache, le chervis, le maceron, la roquette, 
l’ottie, la visnage, le basilic, le fenouil, les asperges, les aspergettes 174: 
les truffes, les champignons, les oignons, l'ail, les poireaux, l’ail 
de vigne, la rave, la chicotée, Pextrémité du palmier, appelée 
céphalon c'est-à-dire fée : elle eét très agréable au goût; elle est 
vendue très cher; les nôtres la mangent avec grand plaisir et les 


"7 p.131 et surtout p. 153-154 "voir p. 152 et 191 À garnabit, 
P P P g 
« chou-fleur » ‘7% incertain, latin « bulbos » 
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Atabes la vendent en secret car ils craignent la sanétion attachée 
à cette vente, étant donné qu’une fois la tête coupée l’arbre devient 
LE Atabes mangent aussi le trèfle vert, les Juifs la se 
crue, suftout le samedi. On mange encore les ne me: 
le Séaphilinum "5, le panais, le concombre, appelé chefta 177; pe ce 
detnier nom les Arabes désignent un genre de CPAÈERE d’au- 
tomne dont nous avons parlé dans notre livre Les Plantes d Eg Jpte 
et dont nous parlerons encore si Dieu le veut. Les PÉGDRES aiment 
aussi beaucoup la mauve "8 et ils la sèment chaque année. Ils se 
rassasient de fruits éphémères et passagers aussi bien que de 
plantes automnales, que l'Egypte produit en abondance, et qui 
suffisent souvent à constituer le diner ou le “eus, Parmi les 
fruits précoces de ce genre, il y a les courges, les pastèques et les 


mélopépons : leur nom générique est bafech 9 et ce mot, employé 


V5 mpala insana ; ces fruits seront à nouveau mentionnés, p. 132. Peut-être 
y 2-t-il lieu de faire un rapprochement entre ce nom et le texte de PuINE 
H.N., XVI, 114): «Le pommier sauvage (seséris) porte deux fois (...). 
FE e. Î i is foi ui les fait appeler 
Il y 2 aussi des vignes qui portent trois fois, ce q 
«folles» (insanas) parce qu’elles ont des grappes qui mûrissent, d’autres 
qui grossissent, d’autres qui fleurissent» 1 Pine (XIX, 88 et XX, 30) 


parle de cette plante « qui a nom, en grec, ffaphylinos, et qu’on appelle panais 


erratique» ‘77 Selon BEDEVIAN, Uufirated Polyglottic Dictionary of Plans 
Names, Cairo 1936, n° 1255, le cucumis chate eSt l’abdellavi des Egyptiens. Voir 
cependant plus haut p. 14. Au chapitre XX XVIII de Phases Eg., p. pe 
(dans l’édit. de 1640), Alpin distingue le concombre cafhé du melon abdellavi 
1% il en sera question de nouveau plus bas p. 155 179 das. Sut ces plantes 
et leurs variétés, voir Iën EL-BEITHAR (éd. L. Leclerc), n° 303. 
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seul, désigne aussi les anguries communes appelées encore gibes. 
Notre pastèque, qui en est une variété, on l’appelle bafech de Homeri. 
Et il y a une espèce d’anguries aquatiques que les gens tiennent en 
si grande estime qu’ils les achètent parfois au prix d’une pièce 
d’or chacune. Ils donnent aux malades l’eau du fruit appelé 
vulgairement bañich Indi et aussi batech Maovi. Avicenne en parle 
souvent. Ce fruit ne se gâte pas facilement et, de plus, son eau 
se conserve jusqu’à l’hiver sans se cofrompte et il est considéré 
comme un délice. Les indigènes, en effet, et surtout les grands 
personnages, lorsqu'ils reçoivent quelqu'un chez eux, coupent 
le fruit pat le milieu ou y font un trou pour y mêler du sucre au 
jus et offrent ce mélange comme une sorte de précieux nectar. 
Il est appelé batech el Maovi pat le peuple et batech Indi ou angutie 
d'Inde par les auteurs médecins. I] y 2 aussi une espèce de pastèque 
inconnue chez nous et appelée abdellari. On l’estime plus utile que 
le batech de Homeri. L'expérience a prouvé que ses graines | faisaient 
beaucoup de bien aux malades, spécialement à ceux qui souffrent 
de maladies ardentes. Aussi les praticiens, lorsqu'ils prescrivent 
des graines de melon, y ajoutent-ils toujours des graines d’abdellavi. 
Si quelqu'un de nos compatriotes médecins, ne connaissant pas 
ce fruit, prescrit des graines de notre melon commun, il est 
immédiatement considéré, même par les femmes, comme ignorant 
la médecine. L'Egypte produit d’innombrables espèces précoces 
de ce fruit et on en apporte d’ailleurs d’autres variétés telles que 
l'amavi et l’armenum. 1 y a deux espèces remarquables d’ageri ; 
on les fait macérer dans de l’eau et cette eau est, pour les malades, 
agtéable et d’un effet certain. Il y à aussi des pêches, des poires, 
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des pommes, des grenades, très nombreuses en Egypte et surtout 
dans l’île du Delta, où elles deviennent si grosses qu’elles pèsent 
jusqu’à six livres chacune. Dans certains endroits chaque MOIS à es 
fruits propres. Ainsi, aux figues vertes et aux figues succèdent les 
dattes, les mûres aux dattes, les figues d'Egypte aux mûres, les 
bananes aux figues d'Egypte, les raisins aux bananes, les sébestes 
aux faisins, les prunes aux sébestes, les nafés aux prunes, les 
framboises aux nafés. À tous ces fruits succède la canne à sucre, 
qui procure au palais une très vive satisfaion et qui, chauffée 
sut la cendre, apporte un grand soulagement à ceux que la toux 
secoue. La plupart de ces fruits sont exposés à la vente, trempés 
dans l’eau. Les Arabes, en effet, ont l’habitude de faire sécher tous 
les fruits qu’ils peuvent; puis, pendant toute l’année, ils les font 
ramollir dans l’eau pour les manger et ils boivent cette eau. Et, 
en cela, ils me paraissent devoir être approuvés fortement, car 
les fruits de ce genre, préparés de cette manière, sont à la fois très 
agréables à manger et très bienfaisants, tant pour les AE que 
pour les gens bien pottants. On vend aussi au public ces mêmes 
fruits, assaisonnés au vinaigre, ainsi que les olives, les pommes 
médiques ‘#, le Staphilinos, la menthe, le fenouil, le petsil, le 
radis noir, la rave, la bette, dont il y a deux espèces : l’une à 
racine longue comme la nôtre, et l’autre, qui a une racine spéciale, 
ronde, comme la rave. Il y a encore le câprier, avec non seulement 


#* PLinE explique (XII, 15 et XV, 47) que la « pomme médique » est ainsi 
appelée parce qu’elle est originaire de Médie; cf. Hoërer, Hifoire de la Botanique, 
p. 45; BEDEVIAN, 1072 : citrus medica. 
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ses fruits, c’est-à-dire ses fleuts, mais aussi ses germes tendres ou 
ses petites pousses, dont les gens se régalent plus que des fleuts 
confites 181, I] y a le cucubale, les Otanges, les limons, les raisins 
secs, les pommes cydonia 1& et autres pommes, les piies. 

Le lotus Et, parmi toutes ces plantes, plaisent surtout les 
AC racines de celle que l’on considère comme le lotus 
égyptien. Pendant trois mois des marchands circulent à travers 
la ville [avec ces racines, que l’on mange crues comme la colocase 
On appelle cette plante Ras E7 Ni. Nous en parlerons dans lo 
Suite avec plus de soin !8, 

L'Egypte ef, aussi, abondamment Poutvue de céréales et de 
toutes les graines avec lesquelles on fait le Pain, sans compter 
e mil, le panic, l’olyre, le typha, l’avoine, l’épeautre, ainsi que 
d autres produétions comme les fèves, les pois, les pois chiches 
me lentilles, le lupin, les haricots, les vesces et autres graines di 
meme genre que l’on utilise de quatre façons: presque toutes ces 
8taines peuvent être consommées cuites, beaucoup le sont crues, 


181 


=. comparer VON MEGGEN [1542], p: 168-169; BEron [1547], p. 80; 

CHEL [1588], p. 338; CopPriN [1638-1646], p. 329; NoRDEN, Trels, I 
p. 11 "les #ala cydones (« Pommes cydonea »), sont d'épcs Pt &V. 
37) les « coings » (« appelés cydonea par les Grecs ») ie Alpin en alcia 
infra, P. 161-173. Deux, in Description de l'Eg pte (t. 19, p. FT : ex- 
plique que a’râys eLNi] signifie : Jes épouses du Nil et il Grue 14 dési. 
8nation tout à fait convenable à ces plantes, qui fleurissent pendent la crue 


du Nil, gages certains d ne 
p. 166 . LA a s de la fécondité de ses eaux ». — cf. n. 370 Voir 
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certaines sont torréfiées au feu et quelques-unes sont jetées sur le 
pain, parfois recouvertes de sucre, comme friandises. 


On vend surtout, en même temps, des pois 
chiches, des avelines, des amandes, des graines 
de sésame et d’autres graines torréfiées que le commun mange avec 
grand plaisir. Les Grecs appellent cela Tragemata 1% et Galien 
semble avoir emprunté aux Egyptiens tout ce qu’il a écrit dans 
ses livres sur les Propriétés des aliments car il y décrit parfaitement 
les usages égyptiens relatifs à l’alimentation, au point que qui- 
conque 2 lu attentivement ses trois livres connaît, aussi bien que 
s’il en avait fait lui-même l’expérience, la façon dont les Egyptiens 
se nourrissent. Mais, quoique ceux-ci ne s’ab$tiennent jamais de 
tragemata cependant il ne leur arrive pas ce que Galien dans le 


Les crudités 


premier livre sur les Propriétés des Aliments (chap. 25) rapporte . 


du jeune homme qui s’adonnait avec zèle à la médecine et qui, 
pendant quatre ans, se contenta de ragemata de ce gente et trouvait 
son plaisir dans une nourriture léoère et frugale, parce qu’il avait 
décidé de ne pas allumer de feu pendant tout ce temps. Voici le 
texte de Galien : «Et j’ai connu en Alexandrie un jeune homme 
«adonné à la médecine qui, pendant quatre ans, ne prit comme 
«nouttiture quotidienne que des haricots, du fénugrec, des len- 
«tilles et du lupin, mais goûta quelquefois à des olives de Memphis, 
«à des légumes et à quelques-uns des fruits que l’on mâche sans 


5 rpaynuara, 4 friandises ». 
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Mets divers Mais je dis que cela n’arrive Pas aux gens d’ici 
ne. ne en . la plupart d’entre eux r’allument 
el pendant manger toutes sortes de plats 
“ L, q En vend presque partout dans les quartiers de la 
Vie "3 et on ne les vend pas cher car aucune pénurie ne s’ab 
Jamais sut l’Egypte, sinon celle de bois, mais celle-ci ne £ 3 : 
monter le prix des plats cuits, car on les cuisine en faisant fêtes 
de la bouse de vache séchée, que l’on vend partout dans la ville 
PO faire du feu. Le pavot blanc arrive dans toutes les maisons 
et l'on mange communément ses graines: il eét inoffensif en été 
cat, dit-on, il tafraîchit et favorise le sommeil; on ne le craint 


2 


re 


les voyageurs ont souvent décri iosi | 
Es écrit la curiosité que con$tituaient 
md Ru distribuant la houttiture toute préparée au vs Fes 
ee. AFUR [1437], (éd. Malcolm Letts), p. 100; TrHucxer [1479-1480] 
p. 3 FABRI [1483], t. III, P. 109 b (— éd. IFAO, tome II, P. [568-569]); 


P+ 397; Greffin ArrAGART [1534 : 
Sue [1591], p. 50, [1534], p. 173-174; Krecmer, [1588], p. 343; 
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et il ne présente aucun danger comme chez nous. Les Maures 
l’appellent ahurum et chaschas 11. 

On jette sur le pain beaucoup de graines, par exemple de lin, 
de sésame, ou autres, ainsi que des condiments tels que le poivre; 
mais les graines de nigelle sont les plus appréciées de toutes pour 
cet usage 18: chacun en met sur ses pains, beaucoup en mangent 
qu’ils ont eux-mêmes torréfiées; elles chassent la teigne et certains 
en font une huile, très utile pour beaucoup d’usages, que l’on 
appelle hapelbaracha c’est-à-dire graine fortunée ‘#, ou encore 
SAME 1, 

Les deux aliments principaux des Turcs sont la lentille et le riz, 
avec lesquels on nourrit beaucoup de monde à peu de frais, mais 
surtout le riz : les gens l’estiment tellement délicieux, partout mais 
surtout à Byzance, qu’ils en mettent çà et là dans les banquets 


somptueux qu’ils préparent. Ils y ajoutent tantôt du persil, tantôt. 


de lache, tantôt du safran, tantôt du poivre, et parfois des pois 
chiches, de sorte que les plats semblent différents alors qu’en 
réalité il n’y en a qu’un. Leur façon de l’accommoder, qui dé- 
passe en délicatesse tout ce qu’ils font pour les autres plats, con- 
site à Le retirer du jus dans lequel il a cuit et à l’assaisonner avec 


#7 le nom du pavot (papaver somniferum) est en arabe abg ’# nawm 51 ss 
ou encore kbashkbash aswad >, Glns " voit BELON [1547], p. 92 a 
(et note 53 de l’édition) 1 4 On appelle encore la Nigelle Habbat el 
Baraka &S. 7 &a «graine de la bénédiétion», Ducros, p. 117 n° 203 
19 shouniz >rë, sorte de nigella sativa (cumin noir): SIGGEz, Arabisch- 


deutsches W ürterbuch der Stoffe, 1950, p. 47. 
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du poivre, du cinnamome ou d’autres condiments. Avec un tel 
plat ils engraissent et acquièrent de la force. 
Le mash Le plus estimé de tous les légumes est le y 11: 
on en fait si grand cas que non seulement les gens 
bien portants en mangent, mais les médecins le Prescrivent à ceux 
qui souffrent de fièvres ou d’autres maladies; et il est certain qu’il 
leur fait beaucoup de bien. De Plus, parmi ces populations, on 
l'utilise au lieu du Pain trempé, selon lopinion d’Avicenne, qui 
Enseigne, à propos des qualités passives, que ce mets est tempéré, 
Surtout quand il est sans sa Sousse, qu'il ne produit pas de flatulence 
comme les fèves, qu’il est surpassé, | quant au froid, par la lentille, 
et qu’en outre il eét d’un goût agréable et facile à digérer. Tous les 
Atabes appellent cette 8raine us. Est-ce le pois ? Je n’en sais tien, 
étant donné que Galien attribue à ses pois plus de lenteur qu'aux 
fèves pour la circulation à travers le ventre, tandis qu’Avicenne dit 
qu’il y à dans son ws des Propriétés presque contraires. Or, il 

faut croire, semble-t-il, que le w4s d’Avicenne était très connu 

Puisque dans sa région on en produisait beaucoup et on en faisait 

un très fréquent usage. 

Sérapion 2 rapporté que sa racine était appelée Arts au Yémen; 

mais, pat Yémen, Nicolas Mutoni 12 entend la Syrie, tandis que 


* probablement le dolic : #46h le (BEDEVIAN, no 3598). Alpin reparle 


du was p. 152 et 177. Siccer, (op. cit., p. 67) mentionne le mâS El avec le 
sens : Phaseolus Mungo (Leg.), « Mungobohney 191 Nicolas Muronr, litté- 
fateur italien du xvre s. auteur de Luminare majus ex &ratcorum, araborum et 
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pour les Arabes le Yémen est l’Arabie Heureuse, située à ne 
jours de la Syrie. Je souhaiterais donc que les HAE ita ré 
utilisent cette très agréable nourriture que toute l'Ecole arabe à 
comblée de louanges. Elle est tellement en usage maintenant que, 
les mois derniers, le premier secrétaire de l’empeteur des Turcs, 
étant malade à Byzance, désirant du wws et éprouvant de : qe 
gnance pour tout autre aliment, envoya un messager : cherc - 
à Héliopolis, qui est à trente jours de route de Byzance. Le messag 
entra dans la ville en courant; il y avait là une grande foule ” tous 
étaient suspendus à l’attente incertaine de quelque pee . 
le messager déçut leur attente, descendit de cheral au milieu ; 
marché, acheta un peu de #4, repartit aussitôt et, changeant Ë 
chevaux, vola pour ainsi dire à Byzance, où il arriva en huit jours, 
apportant avec lui le wws. 


Les Egyptiens ont une espèce d’aliment 
qu'ils appellent sérarie, et un autte qui 
est composé d’amidon doux, d'amande et de sucre 1%, Un AEaR 
plat est fait de certains fruits et voici comment on le prépare, 
suttout en été : on prend des pois secs, des abricots précoces et 


Quelques recettes 


PAS E ga 
latinorum medicorum monumentis, etc. Venise 1551. Quant au Fepon de il 
semble avoir cité dans le texte auquel Alpin fait allusion, il s’agit Fa 
de celui qui fut le médecin arabe du 1x°s. auquel on attribue un des u 
anciens traités de médecine en langue arabe que nous connaissions et q 
été traduit en latin sous le titre Serapionis medici arabi celeberrimi 7. 
Sudiosis medicinae utilissima (1550). 1% peut-être la wehallabeya : Cérès 
WissA WASssEr, Pratiques rituelles ef alimentaires des Coptes, 1971, p. 363. 
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des pêches; on les fait cuire dans l’eau, on y ajoute du sucer 

puis on les mange froids : c’est un plat très agréable qui flat 
refait les forces, donne de la vigueur, apaise la soif, réduit | bil | 
rend l’haleine agréable et serait digne d’être mis ei as me 


on ver un mets d’un autre genre appelé chisch1%; i] ne s’agit 
Pas du chisch dont il est question plus loin; comme il est très 


« le plat des Alexandrins ». Il est fait de poireaux salés et de bière; 
mais on ne fait pas de bière 1@uellement en Egypte : on la remplace 
pat du vin de dattes appelé subie 197 et très supérieur à la bière 


194 ro 5,2 n 1 
ù est le ce À pe. Aujourd’hui on le fait avec des dattes, des figues 
€S raisins secs mêlés dans de l’eau et du sucre, C’est une sotte de salade de 
e 


. ” MA] s’agit du gambiya (gamb est le nom du blé ; donc« l'aliment fait de 
$ . Rte ibid, P-137 1% Cest le kjshe » RODINSON, #hid., p.137 et 
note « la boisson populaire appelée sobya (sirop d’orgeat) est préparée 


D. à émulsion d'amandes où bien des pépins de melon (de la qualité dite 
{abdellawi »), de pastèques ou de Coufges. Les pépins sont mouillés pilés 
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Mais, quoiqu’ils aient ces boissons, les Egyptiens 
boivent bien plus volontiers l’excellente eau du 
Nil et ils en font parfois, avec du est de citron et du sucre, une 
boisson très agréable nommée serbef 18, Les riches utilisent la 
même eau, mais en y faisant dissoudre divers genres de sirop et 
de produits de conserve, tels que l’essence de violette 1%, l’essence 
de rose ou autres, dont nous avons suffisamment parlé dans nos 
livres sur La médecine des Eg ypfiens. On mange presque toujours le 
fromage avec de l’huile, ou l’huile avec du miel, ou le miel avec 
du vin cuit, ou le vin cuit appelé Dips 2 avec du marc d’huile 
de sésame, que les gens nomment #haine 1 et qui e$t pour eux un 
mets très doux. 

Le plus souvent on ne mange pas le matin, et plus on est riche 
plus on fait un repas du matin frugal. Il y à un petit nombre de 


Boissons 


gens qui, quoique puissants, mangent chez eux le matin, mais ils 


font acheter quelque chose par leuts serviteuts, dans les marchés 
où l’on trouve de tout : des galettes, des espèces de [***] 22, des 
gâteaux de miel 5 et des beignets appelés sasrie 2 et riffe 25, de la 


 Sarbät lamän, Cérès WissA WASsEF, ibid., p. 369 19 Sarbât banafseg, 
ibid., p. 369  ** le dibs est le raisiné : RODINSON, op. it, p. 103 (et 147). 
1 Zebina, Cérès WissA WASSEF, op. cit., p. 336 4 Joviorum : peut-être un 
mot dérivé de « Jupiter, Jovis», et désignant une friandise (?). Il y avait 
aussi, chez les Romains, un jerwal, gâteau que l’on offrait à Janus  ** gâteaux 
de miel : rhyemata (tiré du grec puyua (GALIEN, 4, 523)) . ** plutôt que le 
‘éch es-saräia, « gâteau spécial d’aspeét spongieux imbibé de sirop et recouvert 
de crème » (Cérès Wissa WASSEF, op. ci, p. 305), il pourrait s’agir ici du 
Sa‘friya, qui est une sorte de pâte alimentaire (RODINSON, op. cif., p. 138 note 10) 
s peut-être le rechta, « macaroni cuit à la vapeur et préparé au beurre 
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viande, rôtie ou bouillie, de bœuf, de chevreau, de chèvre, de bouc 
ou de mouton. 


Viandes Personne aujourd’hui ne mange de la viande d’Âne 
comme Galien rappotte qu’on le faisait ordinaire 
ment à son époque. Beaucoup de gens consomment de la viande 
de chameau, s’abétiennent de celle de bœuf et de chevreau et 
noutrissent les veaux en attendant les técoltes. Ils aiment beaucoup 
la viande de mouton et, par-dessus tout, comme nous l’avons dit 
plus haut, celle de bélier, qu’ils préfèrent à toutes les autres et 
qu’ils chauffent et humidifient modérément en l’entoutant de grains 
de froment; ainsi (disent-ils) ils n’en sont jamais rassasiés, jamais 
dégoûtés. | 


Régimes Les convalescents, bien qu’ils se nourrissent de 

petits oiseaux, de poulets et d’autres chairs plus 
délicates, déclarent ne jamais manger de viande, à moins que celle 
de mouton ou de bélier leur soit permise, À propos de l’usage des 
viandes en Egypte, nous tépétons une chose que nous avons déjà 
dite : | c’est que les Egyptiens sont très économes et que peu 
nombreux sont ceux d’entre eux qui se permettent de manger de 
la viande. Nous avons parlé précédemment, avec plus de précision, 
de ce sens de l’économie. Je passe sous silence les diverses sortes 
de lait avec lesquelles on prépare les mets, et le lait aigre lui-même, 
qui plaît beaucoup au goût des gens. 


fondu et au miel (Cérès Wissa WASSEF, op. cif., P. 295, note 2; RoDINsON, 
op. cit., p. 138 note 9), 
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Poissons Que dire des poissons ? Les Egyptiens mangent 

beaucoup de poissons variés, pêchés dans le Nil 
ou dans la met, mais ils les consomment de préférence fumés. Iis 
mangent aussi cettains serpents, comme ils le faisaient dans 


l'antiquité, suivant ce que rapportent les histoires. 


Interdits La loi leur interdit de manger les animaux à co- 
quille, les cétacés, les crustacés, les ER les 
grenouilles, les tourterelles et les animaux étouffés. ls s abstiennent 
suttout de la viande de porc, que leur prophète a FAURE mais 
ils élèvent quand même des pourceaux, estimant qu ils es: utiles 
aux chevaux à tel point qu’il n’y a pas de cavalier qui n’élève un 
ou deux porcs 2% avec ses chevaux. Ces animaux sont presque 
toujours nourris avec du pain, chez les pauvres aussi Pons 
chez les riches. Quoique l’on fasse ici du pain de TARtes espèces, 
du pain de froment pur, du pain de seconde qualité, “ie Dphasé 
de l’antopyros, du pain de pâtissier, du pain de cuisine, du setanius 
et un autre appelé cha, les gens affirment cependant que le 
meilleur est celui qu’ils cuisent dans un four, près de ses parois 


rougies. 


# plus bas, p. 230, il est de nouveau question des porcs que lon élève pour 
les écuries, « leur présence [étant] largement profitable à la santé des chevaux » 


7 Thyphaceus pourrait être « du pain de typha », enfopyrus vient sans doute 


du grec; sefanius pourrait venir de setenia (ou setanion) : sorte de bulbe (PLINE, 
XIX, 95 et 101) ou de setanion (frumentum) — blé de trois mois Fes 
XVIII, 70)  ** le &a°k e$t un gâteau fourré au miel, que l’on prépare à 
l’occasion des fêtes (Cérès Wissa WASSEF, op. cif., p. 387-388). 
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CHAPITRE XVIII 


LE TEMPÉRAMENT ET LA COMPLEXION DES ÉGypTrENs 


Introduétion Bien que, dans nos livres sur la Médecine des 


Egyptiens, nous ayons abondamment écrit 
sut le tempérament des habitants de l'Egypte, sut la complexion 
de leurs corps et sur les maladies dont cette région pâtit pour 
ainsi dire continuellement **, nous avons cependant décidé d’en 
traiter aussi dans cette histoire, de peur que l’on regrette de ne 
pas les y voir mentionnés. Mais nous le ferons brièvement, en 
ajoutant quelques détails qui ont trait à l’histoire plutôt qu’à Ja 
médecine, cette dernière ayant été notre principal objectif dans 
les livres sur Le Médecine des Eg ypriens. 


Diversité des 


Nous avons dit qu’il y avait en Egypte 
tempéraments 210 


trois groupes d’habitants : d’abord celui 
des citadins, puis celui des Arabes et, en 
troisième lieu, celui des Campagnards. Les corps des citadins sont 
OU sanguins ou pituiteux; ils devraient être chauds et secs en 


sur le tempérament et la complexion des Egyptiens : Még, Eg,, livre I, 
ch. IX, p..30-32. Sur les maladies dont souffre habituellement Je pays : fin 
du livre I, soit les ch. XIII à XVIIL, p. 43-79 ?° on reconnaît ici, et plus 
loin, les allusions à la médecine des Anciens : les quatre humeurs fondamen- 
tales (sang; pituite etc.), les tempéraments humides (abondants en Pituite) 
ou secs; l'humidité (une des quatre qualités premières chez Aristote), etc. 
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raison du climat, | mais il se trouve qu’ils ont asus cette te 
titution froide, lymphatique, ascitique ?1! et humide à ne u 
vent froid, de la crue du Niïl, de l’absorption és e d’eau 
rafraichissante et humidifiante et de l’usage de mets froids. a 

Chez les Arabes, le tempérament et la complexion cotresponden 
mieux au climat chaud et sec sous lequel ils vivent : leurs Ex 
en effet, sont minces, maigres, chauds et secs. PR que tous . 
auttes, les campagnards sont complètement desséchés et pour ain 
dire brûlés par l’extraordinaire chaleur du Sales DIR _. 
ajoutons que l'Egypte est divisée en FEMRATARREs d i A _ 
e$t la plus proche de la mer, et la supeeute, qi en eu ; 
éloignée. Ce sont les habitants de cette Aer due A 
décrits et c’est à eux qu’il semble avoir pensé en écrivant cec 
(dans le 3€ livre des Aphor. d'Hipp. aph. 14) « Nous à 
«prendre que toutes les RER physiques . 
« Hippocrate à écrit ont été tempérées dans les lieux a à +. “ 
«la terre, sans entendre sous ce terme les nie de da re 
«éloignés de la mer. Ceux-ci, en effet, ont dépassé la moyenne . 
«froid et en humidité, de même que ceux qui font ii : 
« l'Egypte et de la Libye sont chauds et secs, PER rss . . 
«ces régions, les terres qui bordent la mer, parce qu ené à . 
«sont rafraîchies par les vents du nord et sont donc moins chaudes 
«que celles qui sont retirées à l’intérieur des terres ». 


i 12171 à ir de ascites 
 ascitique veut traduire adscititium sans doute formé à parti es, 
sorte d’hydropisie. 
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Haute et Basse Egypte Ainsi donc, les corps des habitants 
de la Haute-Egypte sont chauds, 
secs, maigres, rudes, leur chair est dure et noire; tandis que les 
corps de ceux qui habitent la Basse-Egypte, vers la Méditerranée, 
sont plus tempérés, bien qu’ils vivent eux aussi sous un climat 
sec et très chaud. Car, du fait des vents étésiens qui apportent la 
fraicheur en été, de la crue du Nil, de l'absorption habituelle d’eau 
et de mets froids, ces corps d’un tempérament ascitique +, 
ont tendance, comme nous l’avons dit, à acquérir une consti- 
tution tempérée et, en conséquence, la plupart d’entre eux ont 
beaucoup de sang. Mais quelques-uns ont tendance à acquérir un 
tempérament froid et pituiteux. De là vient, comme nous l'avons 
dit dans les livres sur Le Médecine des Égyptiens que l’on trouve, 
même dans cette partie de l'Egypte, bon nombre de corps très 
gtas et charnus. 

Mais nous avons traité Spécialement du tempérament de ceux 
qui habitent Memphis | et les autres endroits de Basse-Egypte qui 
ne sont pas situés très loin à l’intérieur des terres. Nous les avons 
répartis en trois groupes. Les tempéraments des citadins sont 
tempérés, ils tendent, chez beaucoup, vers le genre Pituiteux et, 
en conséquence, bon nombre d’entre eux sont’ d’une bonne 
complexion, mais quelques-uns deviennent trop charnus et trop 
gtas, pour les raisons que nous venons d’indiquer, 


voit sapra, note 211. 
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Au sujet du tempérament et de la 
complexion des Arabes qui habitent 
ce pays, nous avons dit qu’ils avaient phaeër un tempérament 
bilieux et que, en conséquence, leurs corps étaient plus maigres, 
plus secs et plus chauds que ceux des citadins. Quant aux . 
des campagnards, on les voit, plus que tous les autres, secs, durs, 
noirs, maigres et comme brûlés par le soleil. | . 

Le pays d'Egypte est chaud et sec, mais cependant froid, et . 
froid humide, et d’une humidité ascitique 21! pour les raisons déjà 
souvent indiquées. Sa complexion est Stable, sauf pendant le temps 
où soufflent les vents très chauds du sud, qui persistent re 
lement sans interruption pendant une cinquantaine de jours 21? 
Pendant ce temps le climat devient très CEE et donc, comme 
de juste, malsain, ainsi que nous l’avons montré avec soin dans 
les livres sur Le Médecine des Eg ypriens %. 


Arabes et campagnards 


CHAPITRE XIX 
LES MALADIES QUI FRAPPENT LE PAYS D’'ÉGYPTE 


Certaines maladies sont communes, 
d’autres, que les Grecs appellent 
Soradiques sont particulières. Parmi les maladies communes, les 


Classement des maladies 


2% voir sspra, note 211 "les Æhemsin, décrits plus haut p: 2 (cf. 
p. 127-128)  ** cette question du climat et des vents est traitée surtout 
dans Méd. Eg., ch. VII et début du ch. VIIL, p. 21-26 (éd. 1719). 
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unes qu’on nomme hzraes et Sénéralisées affeêtent une seule région 
Ou plusieurs en même temps; d’autres sévissent de façon habituelle 
dans une région, une province ou une ville : on les appelle arceffrales 
Ct indigènes 4, Parmi les maladies généralisées, certaines sont 
pernicieuses et mortelles : les médecins les appellent épidémies ou 
maladies peflilentielles 215 Sénéralisées lorsqu'elles sont mortelles et 
se tépandent dans la population entière, de sorte qu’elles atteignent 
en même temps beaucoup de personnes de tous âges, de tout 
sexe et de toute condition et les font mourir. 

Car on appelle peñfilentes les maladies qui enlèvent aux malades 
tout espoir de survie. | Tandis que les maladies malignes sont, 
suivant l’enseignement de Galien (x primo Prorret. com. 14), 
celles dont les malades guétissent très difficilement, même s’ils 
sont traités à temps, ou celles qui mettent la vie en danger sans 
enlever cependant tout espoir de guérison, Tous ces genres de 
maladies se trouvent en Egypte. Citons d’abord les maladies 
épidémiques, c’est-à-dire généralisées, qui prennent souvent des 


"* «anceftrales et indigènes » veut traduire patrii vernaculique ; le mot 
français correspondant serait endémique. Alpin écrit, d’ailleurs, dans Méd. 
Eg., I, p. 49: … worbi Proprii vel patrii quos endemicos Gracci appelant. 
* Alpin explique ailleurs (De Médic. Aeg., 1, ch. XVD), p. 63 [1719] ce qu'est 
la peñte, où peffilence ( Peflis sive peflilentia) : « … une Pourriture des corps, 
démesurée et poussée à l'extrême, dotée du pouvoir d’un poison extrêmement 
puissant et faisant le carnage le plus sauvage dans les lieux qu’elle infeête… » : 
cf. CUMSTON, op. cit. P- 314 : « À cette époque (xvre siècle), toutes les fièvres 
malignes ayant un caractère contagieux et finissant ordinairement pat la mort 
étaient comprises sous le nom générique de fièvres pestilentielles ». 
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formes variées : on trouve souvent des personnes atteintes soit 
d’angine soit de dysenterie, parfois de toux, de fièvre synoque, 
de fièvre tierce, ardente ou éphémère. 


Souvent aussi la peste envahit l'Egypte : en très 
peu d’heures — pour ne pas dire de jouts — elle 
est capable de faire périr de nombreux individus, qe que ei 
leur sexe, leur âge et leur tempérament, au point qu’en 158 l, à 
Memphis ou au Caire, de novembre à juillet, cinq pres mille 
petsonnes environ, dont quatre-vingt mille jeunes filles, Pen de 
ses ravages *15, sans compter les esclaves, les enfants, les chrétiens, 
les Juifs et tous ceux qui, n’étant pas chefs de famille, ne sont pas 
dénombrés par les Maures; ceux-ci, en effet, ne comptent que les 
gens jouissant de quelque autorité et les jeunes filles. Mais les 


La peste 


Egyptiens peuvent savoir le nombre exa@ des cadavres, soit par 


les gardiens préposés aux portes, soit aussi du fait que les biens 
des pères de famille morts 27 reviennent au roi des Turcs. | 

Œux qui désirent en savoir plus sur la peste qui envahit les 
terres égyptiennes peuvent lire nos livres sur La Médecine des 
Eg Jbfiens : nous y avons traité cette question beaucoup plus 
longuement et avec plus d’attention 28, 


voir plus haut p. 21-22 *” sans doute s’agit-il des pères morts sans 
fils. C£. sapra p. 46 et Wirn, Voyages (édition IFAO 1973), p. 296 ‘la 


peste e$t étudiée dans les quatre derniers chapitres du livre I de Ma. Eg., 


p. 59-79 (éd. 1719). 
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Les hernies Les maladies ancestrales des Egyptiens sont les 

hernies et les dilatations variqueuses de toutes 
sortes. Toujours, en effet, l’orifice du cordon ombilical s'agrandit 
et s’étend : les grecs appellent cette affeétion omphacocèle #9, IL y à 
la hernie inguinale, appelée bwbonocèle ?* surtout chez les femmes 
lorsque s’élargit l’orifice par lequel le ligament de l’utérus descend 
vets la partie interne de l’aine, ou lorsque le péritoine se rompt 
à cause de la grosseur du fœtus ou de la présence de plus d’un 
fœtus. Il y à aussi la hernie dite nfeffinale, c’est-à-dire celle qui se 
produit quand lintestin passe dans le scrotum: on l’appelle 
anférocèle ; la hernie de l’épiploon qui s’étend continuellement est 
appelée épiplocèle. I] y a encore la hernie aqueuse appelée aussi 
hydrocèle, la atulente, la charnue nommée sercocèle et la variqueuse. 
Et quelquefois cette affe&tion | se complique de plusieurs autres : 
chez certains de l’air descend avec l’eau, ou l'intestin avec l’épi- 
ploon; l’eau est contenue tantôt entre la membrane érythroïde 
et l’arthroïde, tantôt à l’extérieur de la membrane. Les hernies 
chatnues sont si fréquentes en Egypte qu’une grande partie des 
habitants en souffrent et grossissent jusqu’à atteindre la taille 
d’un veau. On voit des gens qui, à cause de cette maladie, ne peu- 
vent pas se lever; d’autres se lèvent et se tiennent debout, mais 
leurs tumeuts sont si longues qu’elles restent en place et ne 
quittent pas le sol, et elles ne cèdent à aucune médication. 


*% de éu@añôs, nombril, et x1m, tumeur, hernie; le « au lieu d’un Z, vient 
soit d’une erreur typographique, soit d’une confusion entre ôp@alos et 
duQaË-duGanos de BouBwr « aine », et x7A7 «tumeur). 
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[1 m'a été donné de voir trois tumeurs de cette espèce, d’une 75 
grosseuf extraordinaire : des trois malades, l’un était Turc, l’autre, 
Juif et le troisième, de nationalité égyptienne. Ils cachaient leurs 
tumeurs dans des sacs et des coussins, si bien que je crus d'Aaue 
que leurs enfants dormaient à côté d’eux et j'eus peine à croire 
que c’étaient des hetnies. Et pourtant c’en étaient et ceux qui en 
souffraient étaient en excellente santé, avaient tout le reste du 
cotps sain et ne donnaient aucun signe de faiblesse, alors que toutes 
leurs excroissances s’étalaient, débordantes. | 

On disait que deux d’entre eux avaient été atteints de hernies 
à cause de la suppression d’hémorroïdes, ét l’autre à cause d'erreurs 
dans son alimentation. Chacun d’eux affirmait qu’il donnerait 
mille pièces d’or à celui qui le débarrasserait de sa tumeur, de ce 
poids qui l’obligeait à rester couché, à ne jamais se lever ni marcher. 
Et pourtant il ne se trouva jamais de médecin capable de guérir 
de ces tumeurs, et pas seulement de celles-1à mais même de plus 
petites. Aussi n’est-il pas étonnant que Campson Gaurus Zuele a 
dernier roi d'Egypte, livrant combat non loin d’Héliopolis contre 
Je roi des Turcs, ait dû descendre de cheval à cause d’une hernie 


charnue et, ainsi, perdre en même temps la vie et un si bel empire. 
# 


Ancestrales sont aussi, en Egypte, 
les maladies qui s’attaquent aux yeux. 


Tels sont la douleur aux yeux, le ptérygion, que les Arabes 


Les maladies des yeux 


11 toutes les données sont ici inexactes. Qansouh al-Ghouri fut tué en Syrie 
en 1516. Le dernier sultan mameluk, Tuman bay, livra bataille à Raïdäniya, 
le 22 janvier 1517, mais ne fut pendu que le 12 avril 1517. . 
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appellent frè et non zeber comme le dit Rondelet 22, les phlyétènes, 
les ulcères des yeux, les cicatrices, les albugos, la suffusion, 
l’obscutcissement de la vue, la #driasis, la nyétalopie, la procidence 
de l’œil, le larmoiement, la fistule lacrymale. 

.… et de l’estomac Il y a aussi la faiblesse de l'estomac, sa 
trop grande froideur, sa dilatation, ses 
crampes, la nausée, les vomissements, la soif sans limites, | la faim 
excessive, le manque d’appétit, le pica, le hoquet, les maladies 
provenant de la bile et celles qui sont causées par la bile jaune : 
la Hèvte, la phrénésie, les douleurs intestinales, les érésipèles, le 
feu sacré, les herpès, les maladies de la peau, les ulcères et la fièvre 
synoque double, 

Le plus souvent, les malades sont frappés d’insomnie, assoiffés, 
et tourmentés par la soif au point de tomber dans le délire. Bien 
plus : même parmi les gens bien pottants, beaucoup de personnes, 
surtout parmi les femmes au tempérament plus chaud, contraétent 
ce mal si elles n’ont pas à leur disposition de l’eau — et fraîche — 
qui suffit le plus souvent, sans aucun autre secours, à les remettre 
d’aplomb. Sachant cela, les Egyptiens ont soin de toujouts placer 
auprès de leurs malades quelqu'un qui ait de l’eau à: portée de 


* Guillaume Rondelet, médecin contemporain de Rabelais et de Belon 
(c’est le « Rondibilis » du Tiers Livre, chap. 29 !), adepte de la médecine 
platonicienne. Il avait fait des recherches en gynécologie et en obstétrique. 
Voir le livre colle@if dédié à Tournefort (Les Grands Naturalifies Français, éd. 
du Muséum d'Histoire Naturelle, Paris 1957), p. 266. 
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main; et ils savent par expérience que certains malades sont HORS 
d’un retour de bile jusqu’à l’orifice de l’estomac et dans les PARCAES, 
parce qu’ils n’avaient pas d’eau à leur portée. D’autres n’ont pas 
été assez vite sortis de leur lipothymie; d’autres enfin ont sombré 
dans la fièvre hettique. 


En exerçant la médecine dans cette 
ville pendant de nombreuses années, 
nous avons pu constater que tout cela s’y était passé. J’ai su une 
fois un jeune homme d’une illustre famille, doué d’un tempérament 
plutôt chaud et souffrant d’une fièvre bilieuse continuelle. est 
médecins égyptiens l’avaient traité, à tort, avec des remèdes 
refroidissants de toute sotte, tant internes qu’externes, avec des 
décoétions, des eaux cordiales, des épithèmes *#, et je voyais que 


Les vertus de l’eau 


: | É. 
cela n'avait aucun effet contre cet intense embrasement. Ave 


un autre médecin, arabe, j’ordonnai que le malade soit noutri, 
toutes les trois ou quatre heures, avec de l’eau du Nïil dûment 
clatifiée : cette boisson le délivra non seulement de sa fièvre mais 
aussi d’autres pénibles ennuis de santé. | 
D’où il résulte que celui qui interdit de boire de l'eau aux 
malades de tempérament bilieux et souffrant d’une maladie de ce 
genre les tue à coup sûr. Car, dans une région sèche et chaude 
comme l’Egypte, les gens bien portants eux-mêmes et piss eue 
les malades ne peuvent pas supporter la soif sans grand préjudice, 


%*# cataplasmes. 
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comme on la supporte dans nos régions. Chez les malades apparais- 
sent des symptômes horribles tels que des délires de bête sauvage, 
des accès de démence, des sommeils éveillés, des inquiétudes, des 
anxiétés, d’intolérables coups de chaleur. 

L’éléphantiasis Ancestrales également, outre les maladies 
déjà nommées, sont l’éléphantiasis, qui sévis- 
sait au temps de Galien (je veux parler de l’éléphantiasis des Grecs) 
et aussi l’éléphantiasis des Arabes, qui fait des ravages dans ce 
peuple. | Ceux qui souffrent de cette maladie ont les pieds tellement 
grands, dufcis, d’épaisseurs inégales, que bon nombre d’entre 
eux sont obligés de les mettre dans des boîtes de bois et marchent 
avec beaucoup de difficulté. Par leur taille, leur épaisseur et, 
jusqu’à un certain point, leur forme, ces pieds ressemblent à ceux 
des gros éléphants : de là vient le nom donné à cette maladie. 

Les maladies de la peau On voit aussi continuellement dans 
cette région beaucoup de lépreux. 
Ajoutez la dartre blanche et la noire, qui font sur Ja peau une mar- 
que grande comme une pièce de monnaie. Les Arabes appellent la 
dattre bach #4; je parle de celle que les Grecs appelaient alphos ; 
et, de même qu’il y avait chez les Grecs l’alphos blanc et Palphos 
noir, de même les Arabes parlent de bach abiad et de bach asued. 


Ja dartre e$t nommée aujourd’hui #:5 (M. Roucxeny, Dit. de médecine 
Jrançaïs-arabe, 1870, p. 68), ou encote xix« « excotiation ». 
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Et le nom arabe n’est pas worphea, comme bon nombre de gens 
l’ont ctu, mais, comme je l’ai dit, bah, que certains distinguent 
du batas blanc, parce que le bach est sur la peau tandis que le baras 
est dans la chair. La lèpre, également, est très répandue ici, de même 
que lalopécie, la pélosis, et la myrmecia 25, 


Il y a une chose que j’ai pensé ne 
pas devoir omettre, c’est que la 
plupart des gens ont des aigreurs et des crampes d'estomac, et 
que les femmes souffrent de douleurs au dos. Les médecins 
égyptiens le savent et, quoique ignorant les préceptes de la médecine, 
cependant, lorsque, chez eux ou au dehors, ils demandent aux gens, 
selon l’usage, comment ils vont, ils leur tâtent le pouls vers le 
carpe de la main; ils leur disent ensuite qu’ils ont l'estomac en 
mauvais état et ils disent aux femmes, surtout à celles qui sont 
plus charnues et plus grosses, qu’elles souffrent du dos et du ventre. 
Les gens pensent qu’ils l’ont deviné et ont une grande confiance 
dans les remèdes que ces médecins leur donnent contre leurs 


Autres maladies courantes 


douleurs. 

On observe ici toutes ces maladies ancestrales répandues à 
travers la ville. Quant aux épidémies pestilentielles, ce sont les 
fièvres pestilentielles, les varioles pestilentielles, le de e/ #uia%6, 
c’est-à-dire le délire très pernicieux conduisant à la mort en deux 


#5 ptilosis, « chute des cils »; myrmecia, « verrue provoquant des fourmil- 
lements » #% Alpin donne ailleurs (Médecine des Eg. 1. I, ch. XIV [- p. 54 
dans l’édition de 1719]) l’étymologie du mot: 4 (sang) et ##ia (eau). 


[149] 


77 


78 


PROSPER ALPIN 


ou trois heutes. Presque chaque année, quoique parfois plus et 
patfois moins, ce mal se répand sous forme épidémique. Il y a 
enfin la peste, qui ravage souvent ce pays, et surtout Le Caire. 
Que ceux qui désirent connaître les causes de ces maladies et 
beaucoup de détails curieux à leur sujet veuillent bien lire nos 
livres sut La Médecine des Eg ypriens autrefois publiés. 


CHAPITRE XX 


LES ARABES HABITANT L’ÉGyPTE 
Leur place dans le pays Avant de traiter des sciences des 
Egyptiens et de leur religion (sur 
laquelle nous donnerons quelques détails qui ne manquent pas de 
saveut), il est juste de parler, en premier lieu, des Arabes, puisque 
ce peuple vivant sous la tente habite à la fois en Egypte les plaines 
et les montagnes, prétend former l'élite du pays et surpasse les 
Égyptiens par son génie et ses armes. Ce sont des hommes rustiques, 
farouches, habitant, comme on l’a dit, les vastes plaines, les déserts 
et les montagnes, vivant sous la tente : tels sont les Arabes propre- 
ment dits, dont est issu Mahomet, quoique le nom Atabe ait un 
sens si large qu’il désigne parfois tous les Maures. Ils ont à leur 
tête des Princes que l’on appelle rois des Dlaines et qui viennent 
patfois dans les villes avec un sauf-conduit. J’ai dit avec un sauf. 
conduit, car les Arabes et les Turcs se poursuivent mutuellement 
d’une haine mortelle. 
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Les Arabes cherchent leur subsis- 
tance par les armes, ils vont au- 
devant de la mort plutôt que de vivre sans honneur, ils pensent 
que le pire déshonneur est de se soumettre aux Turcs et, si pes 
d’eux est tombé au pouvoir de ceux-ci, il ne dit pas un mot, même 
en danget de mort, et ne demande pas d’être libéré. Ils eme 
qu’il est honteux de mourir chez soi. Ils vantent celui qui à tué 
beaucoup de monde, par les armes ou de quelque autre façon 
violente. Il est prévu par leur loi que, si quelqu'un s’enfuit pendant 
que l’on combat contre des ennemis, il est mis à mort par les Je 

Lorsqu'ils vont combattre, ils emmènent avec eux, montées 
sur des chameaux, leurs femmes, non moins belles que parfaitement 
honnêtes : ainsi, leur présence rend les audacieux plus audacieux 
et donne du courage à ceux qui ont peur. Beaucoup, en s’éloignant 
des femmes, disent : « Aujourd’hui je vous ramènerai un Turc 
prisonnier ou je mourrai ». Montées sur des chameaux, les femmes 
préparent en chemin, avec une pierre à moudre, la farine Fe 
laquelle elles font, chaque jour, du pain de cuisine frais appelé 


frire, | 


Un peuple guerrier, … 


+ pe Les Arabes jugent être les seuls à avoir de la 
noblesse et nul n’est très estimé d’eux s’ils ne 
savent avec cettitude qu’il a des origines très anciennes et très 


#7 fetir signifie « galettes ». RoDINson, « Recherches sur les documents 
arabes relatifs à la cuisine », Revse des Etudes Islamiques, t. 17, 1949, p. 140 
et note 8. 
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nobles. | Aucun art et aucun gente d’exercice ne leur plait, sinon 
celui des armes. Ils vont vers les fermes des Turcs pour extorquer 
aux cultivateurs tout ce dont ils ont besoin. Ceux-ci les craignent 
tellement que, aussitôt avertis de leur approche, ils préparent de 
l’otge pour leurs chevaux (tels que personne n’en possède de si 
beaux et d’un si grand prix) et tout ce qui leur est nécessaire. De 
même qu’ils s’estiment nobles, les Arabes n’achètent et ne montent 
aucun cheval avant de s’être assurés qu’il a de nobles origines. 
Ïls préfèrent les juments aux mâles, soit en vue de la reproduction 
soit parce qu’ils les jugent plus aptes au travail. 

Les Arabes sont, le plus souvent, de belle complexion, maigres, 
élancés, agiles, légers, et ils ne se marient pas inconsidérément mais 
choisissent les plus belles femmes. Si quelque fille de paysan leur 
plaît, ils la demandent à son père et, si celui-ci la refuse, ils la 
prennent de force. 

. et endurant Par leur habileté à monter à cheval ils sur- 
passent tous les Turcs et les autres. En 
chevauchant, ils portent une lance mince et longue au moyen de 
laquelle ils combattent leurs ennemis avec un aft merveilleux : 
habituellement, un seul attaque plusieurs ennemis et leur échappe. 
Lorsque, parfois, ils ne peuvent soutenir le choc des Turcs et de 
leur artillerie, ils s’enfuient vers les lieux déserts et montagneux 
où il n’y a pas d’eau. Les Turcs sont alors obligés de retourner 
vers l’eau, sans quoi eux-mêmes et leurs chevaux mourraient de 
soif. C’est là un danger que n’ont pas à craindre les chevaux des 
Arabes, caf ils sont habitués à la fatigue et à rester trois jouts sans 
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boire; de plus, si l’eau manque plus de trois jours, les Arabes 
boivent du lait de chamelle et en donnent à boire à leurs chevaux. 

Les chamelles se passent d’eau cinq jours, ce qui est tout à fait 
nécessaire dans les déserts. On ne trouve aucun animal de la taille 
du chameau qui mange et boive moins que lui. En effet, il mange 
une seule fois par jour, et peu : quatre ou cinq livres de fèves, 
ou de la paille ou des herbes vertes conftituent sa nourritute. Il 
porte six cents ou huit cents livres et, pendant qu’on le charge, 
il se pro$terne sur le sol pour recevoir son fardeau. 

Mais je reviens aux Arabes. Ils sont très distingués et l’on trouve 
en eux une douceur de caraétère à peine croyable chez des gens 
de cette espèce; on ne peut dire assez combien grande us leur 
humanité. Ils aiment excessivement la chasse et, en conséquence, 
ils ont d’excellents chiens, ainsi que des éperviers | et autres rapaces, 
avec lesquels ils chassent beaucoup de lièvres, de gazelles, de cerfs, 
d’onagres, de jeunes buffles, de sangliers, de loirs, de belettes, 
d’oiseaux de toute espèce, ainsi que d’autres animaux, et surtout 
un certain animal nain, assez semblable au lapin et qu’ils appellent 
agneau des fils d'Israël. 


Bien qu’ils aient en abondance des 
animaux sauvages, parmi lesquels ils 


Le culte du chameau 


en apprivoisent beaucoup, cependant ils préfèrent à leur chair le 


lait de chamelle. C’est qu’ils ont pour cet animal une sorte de 
vénération; cat ils croient, à tort, qu’une chamelle de La Mecque 


## le daman (hyrex sinaitius), arabe ke. Cf. infra, p. 232 et n. 654. 
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parla à leur prophète et se plaignit à lui d’être maltraitée par son 
maître, et cela arriva, disent-ils, pour que sa qualité de prophète 
fût attestée aussi par le témoignage des animaux. La seconde raison 
est que, outre les autres avantages qu’ils tirent du chameau, c’est 
lui qui leut fournit leurs vêtements et les tentes sous lesquelles 
ils logent. Avec les poils du chameau on fait beaucoup de choses, 
mais surtout des pièces d’étoffe, que les chefs eux-mêmes ne 
méptisent pas et qu’ils n’estiment pas moins que les tissus de soie. 
Un peuple libre Quant à la supériorité du caractère des 
Arabes, elle ressort du fait que l’on peut 
dire d’eux ce que beaucoup d’anciens ont transmis à la postérité 
au sujet des Romains 3%, à savoir que d’autres nations pouvaient 
Supporter la servitude, mais que la liberté avait été la carattéristique 
du peuple romain; de même, les Atabes, plus que les Romains, ont 
gatdé leur libeité, qu’ils ont préférée à toutes les richesses et à 
tous les avantages. Pendant des siècles, jamais personne ne les 
soumit, pas même le peuple romain, pas même les empereurs 
Turcs qui, essayant de les soumettre à leur autorité, se mesurèrent 
souvent, en vain et au prix d’une défaite de leurs troupes, avec les 
forces des Arabes, et rentrèrent chez eux, non sans déshonneur, 
après avoir mené contre les Arabes une guerre malheureuse et 
sans avoir pu en captuter aucun sinon par ruse et pat tromperie. 


339 n ; 
les mêmes ass à sut les chamelles sont reprises, en partie textuelle- 
ent, p. 224-225 ° ces remarques sur les Arabes et les Romains 
réviendront, presque mot à mot, p. 226. 
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D'autre part, il y a à l'actif des 
Arabes nombre de remarquables 
hauts faits, et, s’ils avaient trouvé 
un écrivain capable de les rapporter, on verrait qu’ils tiennent 
bien la première place par l’éclat de leurs aétions. Parmi tant 
d’autres, ce fait qui se passa naguère mérite particulièrement d’être 
mentionné. 

Depuis de nombreux siècles règne sur les plaines de Syrie et 
de Phénicie, jusqu’à Babylone en Asie, Le chef des Arabes, homme 
très noble, aux otigines lointaines, remarquable par ses forces et sa 
sagesse, ayant sous ses ordres cent mille Arabes, parmi lesquels 
beaucoup sont de vigoureux cavaliers | et dix mille ont été choisis 
avec grand soin pour former sa garde personnelle. Il a des juments 
dont n’impotte laquelle vaut bien deux mille pièces d’or; celles 
qu’il juge bonnes pour la guerre, il les nouttit, pendant deux mois, 
de lait de chamelle seulement, sans rien leur donner d’autre à 
manger et à boire : ni orge, ni herbe, ni eau; chaque chamelle 
fournit jusqu’à quinze livres de lait par jour. Les juments ainsi 
nourties sont tellement agiles et rapides qu’elles ne courent pas 
seulement mais volent comme des oiseaux. 

Ce chef des Arabes est maître des régions de l’Euphrate et du 
Tigre. En hiver il campe vers Babylone, car il y fait chaud. Au 


Histoire d’un grand chef 
et de son fils 


ptintemps et en été, entre Damas et Héliopolis. Tous ceux qui 


passent par ces lieux lui paient un droit (de même, tous les aromates 
et les autres marchandises transportées de l’Inde vers la Syrie, 
la Perse, la Médie, l'Arménie lui paient tribut, comme le font tous 
les villages et hameaux) : à ceux qui ne le font pas il enlève leurs 
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fils et les garde comme otages jusqu’à ce qu’ils aient payé ce qu’il 
veut. 

Pour s’emparer de ce chef pat traîtrise, comme il ne pouvait pas 
le faire par la force, lempereur des Turcs vint à Héliopolis, en 
Syrie, et, après lui avoir juré fidélité et avoir simulé des sentiments 
amicaux en lui envoyant des présents, il fit agir auprès de lui ses 
ambassadeurs de façon à le faire venir chez lui avec son fils, très 
robuste et très habile dans le maniement des atmes, et la mère du 
jeune homme. Lorsque tous trois arrivèrent à la ville, le fils et 
sa mère (sous l’inspiration de quelque puissance divine) refusèrent 
d’y entrer, disant qu’il ne convenait absolument pas qu’ils s’en 
témettent tous à la bonne foi du Turc, traître par nature. 

Le père entra donc seul dans la ville; il fut reçu avec de grands 
honneurs, l’empereur lui offtit une chlamyde #1 d’or, on lui 
attribua quelques charges, puis il s’en alla et fut tué pat quelques 
hommes placés en embuscade. 

Après cela, se rendant compte qu’il avait rien fait tant qu’il 
nautait pas fait périr le jeune homme et sa mère, l’empereur envoya 
trois mille hommes hors de la ville, par les diverses pottes, pour 
les mettre à mort l’un et l’autre. En les voyant venir, le jeune 
homme se douta de ce qui était atrivé à son père; il mit sa mère 
sut un cheval, monta lui-même sur une jument et, tantôt pressant 
sa mère de fuir rapidement, tantôt repoussant les ennemis, tantôt 
courant çà et là au secours de sa mère ou de quelques-uns des siens 
(qui n'étaient pas plus de six), | il se conduisit avec une ardeur 


#1 robe, vêtement. 
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telle qu’il tua trente Turcs et sauva sa mère. Ce jour-là, deux 
juments périrent de fatigue sous lui et, à leur place, une troisième 
fut mise à sa disposition par ses serviteurs. Dans ces régions, en 
effet, tous ont coutume, en partant non seulement à la guerre mais 
aussi ailleuts, d’emmener avec eux plusieuts chevaux, que montent 
des enfants ou que d’autres conduisent à la main. 

Enfin les Turcs, après l’avoir poursuivi pendant un long chemin, 
en atrivèrent à ce que beaucoup d’entre eux, par peut, se jetèrent 
à l’eau. Cette action d’éclat rendit le jeune homme redoutable aux 
yeux des Turcs. Pour que les Arabes ne dévastent pas complètement 
son territoire, le Turc envoya spontanément au jeune homme des dé- 
dommagements et lui concéda la préfeéture de nombreuses régions. 


Aujourd’hui les gens de ce peuple 
ont coutume de faire jurer à leurs 
fils de ne jamais entrer dans un lieu ceint de murs ni croire aux 
promesses ou aux serments des Turcs. C’est qu’en effet, de tous 
les peuples dont nous avons entendu parler, ceux-ci sont les plus 
patjures; leurs propos sont altérés par des mots insidieux et des 
impostures et, de même que les anciens voulurent faire du serment 
le lien le plus étroit pour garantir la parole donnée, de même, 
eux, non seulement officiellement mais encore dans la vie privée, 
ils n’ont rien trouvé de meilleur pout tromper que le serment. 
Les Arabes gardent toujours l'attitude contraire à celle-là, au 
point que l’on n’en à jamais vu un trahir, comme en ont fait 
l'expérience beaucoup de nos compatriotes, en fuyant chez les 
Âtabes parce qu’ils étaient endettés ou pour quelque autre cause, 


Bonne et mauvaise foi 
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Arabes contre Turcs Ajoutez cet autre exemple qui permet 
de mieux comprendre le courage des 
Âtabes, leur habileté dans le combat contre les ennemis et leur 
efficacité. En 1581%*, époque à laquelle j'étais venu au Caire, 
un autre chef des Arabes (communément appelé « chef des Arabes ») 
exerçait sa domination sur cette province d'Egypte appelée Saït 
ainsi que sur beaucoup d’autres. Dans cette province, le Turc lui 
louait quelques préfeétures pour la somme de cent mille pièces 
d’or. Mais l’Arabe ne payait rien ou presque et le roi des Turcs, 
avec toute sa puissance, ne put ni le contraindre à payer ni l’évincer 
des préfectures et du pouvoir qu’il exerçait sur elles. Si, en effet, 
il tentait parfois de l’attaquer avec toutes ses forces, PArabe 
fuyait dans les déserts ou les endroits montagneux et, lorsqu’il 
lui atrivait de livrer combat contre les Turcs, il faisait parmi eux 
un grand carnage. 

Le roi des Turcs en conçut contre lui une grande haine | mais, 
comme il lui paraissait impossible d’avoir raison de lui, il eut 
recours à ce qui est le propre des Turcs, c’est-à-dire aux embâûches, 
dont il avait commencé à user pendant quelques années, par 
l'intermédiaire des vice-rois d'Egypte. Chaque vice-roi arrivant 
en Egypte s’efforçait, avec toute l’application et l’astuce possibles, 
à l’aide de présents et de flatteries, de le persuader qu’il était très 
apprécié par l’empereur des Turcs, que celui-ci lui attribuait de 
nombreuses qualités, avait pour lui beaucoup de considération 
et désirait être tout à fait son ami. Après que tous les vice-rois 


** MDXXXI pour MDLXXXI, erreur de typographie. 
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eutent agi ainsi pendant de nombreuses années, en dissimulant 
la haine du roi des Turcs avec beaucoup d’habileté, ce fut l’eunuque 
Assan Bassa qui acheva lui-même l’œuvre des vice-rois : en effet, 
il finit pat persuader le chef des Arabes que l’empereur des Turcs 
faisait grand cas de lui, l’aimait beaucoup et demandait instamment 
son amitié. Avec l’ambassadeur venu lui rendre visite au nom du 
chef des Arabes, il se comporta si amicalement, simulant l’amitié 
et lui offrant des présents, que l’ambassadeur, ncemmé Chiaga, 
ne soupçonna plus la ruse et persuada son maître qu’il pouvait, 
en toute sécurité, aller au Caire rendre visite au vice-roi. 

En arrivant à Bulach, un faubourg du Caire, le chef des Arabes 
rencontra un grand nombre de Chiaus qui, assis dans une très 
élégante barque sur le Nil, faisaient semblant de manger ensemble 
et l’invitèrent à prendre place à table avec eux (en Egypte, lorsqu’on 
est invité par des gens qui déjeunent ou dînent, il est très incon- 
venant de ne pas, au moins, s’asseoir à table). Il descendit immé- 
diatement de cheval et, laissant sur le rivage une grande partie 
de sa suite, il monta seul dans la barque et s’assit. 

Tout à coup il eft saisi par ceux qui étaient dans la barque et 
par d’autres, qui se tenaient en embuscade (car des gens avaient 
été placés en embuscade, cachés çà et là en divers endroits jusqu’à 
deux milles de distance). Il appela ses gens, qui étaient sur le rivage 


au nombre d’une trentaine : ceux-ci, entrant aussitôt dans l’eau 


avec leurs chevaux, se conduisirent avec une telle ardeur pour 
venir au secoufs de leur maître, soit en combattant contre ceux qui 
le tenaient ligoté dans la barque, soit en repoussant les autres 
Turcs qui venaient les assaillir, qu’ils arrachèrent l’Arabe de leurs 
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mains, de vive force et en tuant beaucoup de monde dans la batque. 
L’Atabe, montant sur sa jument et se joignant à eux, combattit 
si vaillamment à la lance contre les Turcs que cinquante de ceux-ci 
furent tués et qu’il put s’enfuir, sain et sauf, avec ses gens, dans le 
désert tout proche. | Enflammé dès lors d’une juste colère contre 
les Turcs, il tuait tous ceux dont il pouvait s’emparer. 

Le vice-roi, voulant essayer de faire croire que les Turcs n’avaient 
pas agi sur son ordre, rendit à l’Arabe ses anciennes préfectures, 
lui en attribua de nouvelles et put ainsi reprendre avec lui de bonnes 
relations. Mais cependant, ni l’Arabe ni les autres chefs des Arabes 
ne voulurent plus jamais, par la suite, s’en remettre à la parole des 
Turcs, à laquelle on ne peut pas se fier %53. 

Le vice-roi d'Egypte loue toutes les plaines à des Arabes 
moyennant un cettain prix; les Turcs, en effet, par crainte des 
Arabes, n’osent pas recevoir à bail, du vice-toi, la préfecture des 
villages et des hameaux; le Turc est donc obligé de les louer aux 
Arabes. Peu nombreux parmi eux sont ceux qui lui versent leurs 
redevances mais, s’ils ne les versent pas spontanément, le Turc ne 
peut pas les y forcer et le vice-roi ne peut pas non plus les destituer 
de leur préfetture. Il y en a pourtant quelques-uns qui s’acquittent 
spontanément de leur dette, non pas en totalité, sans doute, mais 
au moins en partie. L'empereur des Turcs ne peut pas, même avec 
toutes ses forces, soumettre les Arabes cat ceux-ci, en réunissant 
toutes leurs forces, auraient plus de cent mille cavaliers en armes, 


*# cette histoire du chef des Arabes est reprise en 1674 par Brown [1673- 
1674], p. 339-341. 
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parfaitement entraînés à l’art de la guerre. Et, si les forces des 
Turcs leut paraissent supérieures, les Arabes fuient dans les lieux 
déserts et les montagnes, où les Turcs ne peuvent pas les suivre, 
parce que, comme on l’a déjà dit, on n’y trouve pas d’eau. 

Que ces renseignements sur les Arabes soient donnés en passant. 
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CHAPITRE I 
LES SCIENCES QUI PLAISENT AUX ÉGYPTIENS 


Diverses disciplines Les Egyptiens s'intéressent beaucoup 

à l'étude des diverses disciplines, comme 
nous l’avons dit dans nos livres sut La Médecine des Eg yptiens. Vs 
s'appliquent, en premier lieu, aux langues arabe, perse et turque, 
et aussi à l’étude des différentes disciplines : la logique, qu’ils 
appellent waewfich, la philosophie, la métaphysique, la thétorique, 
la théologie, la mathématique et les sciences magiques de toutes 
sortes. Ils apportent beaucoup de soin à l’éloquence arabe et ils 
ont beaucoup de livres écrits en vue de cette étude. Ici, tous les 
livres sont manuscrits, car les Egyptiens ne savent pas encore 
imprimer les livres, ou ne veulent pas Le faire, parce qu’une foule 
d’entre eux vivent en recopiant des ouvrages et que, en consé- 
quence, par ordre de l’empereur, les livres, en Egypte, ne sont pas 
confiés à l’impression. On ne trouve ici ces livres qu’à grand” peine, 
suttout ceux sut l’éloquence. 


Livres d’étude Pour les débutants, il y a (comme nous avons 
pu l’observer nous-mêmes) deux livres cou- 
rants : l’un, appelé agiromia 4, contient les règles de l’éloquence; 


n . £ Nu x . >» 47 . . 
F4 agiromia &es.=3l alaprümiyya est un traité élémentaire de grammaire 
atabe. 
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l’autre, qu’on appelle jesrif #5, donne la suite des déclinaisons des 
mots. 

Pour ceux qui sont plus avancés, il y a deux autres livres dont 
l’un est nommé cphie et l’autre mogni%6, Nous avons vu aussi 
plusieurs diétionnaires, dont l’un, appelé chamus #7, est très gros 
et très complet et se vend soixante pièces d’or. Un autre est nommé 
sabael giaubari, un autre, mocreb, un autre, gemat el-logha, c’est-à-dire 
vocabulaire 8, Jacques Manni, de Salo %, qui, avant moi, pendant 
sept ans, avait exercé la médecine auprès des Vénitiens avec grand 
succès, et que je rencontrai au Caire, connaissait très bien la 
langue arabe. Il me rappotta un jour qu’il avait eu en sa possession 
un diétionnaire arabe de tous les mots utilisés en médecine et qu’il 
l’avait traduit en latin, en y ajoutant | quelques observations, pour 
inciter à aller plus loin ceux qui s’y intéressent, et pour corriger 


"+ jesrif, déformation de ci; pau! zLfasrff, manuel de grammaire  *%* caphie 


correspond à a/-Ækfye d'Ibnal-Hägib,« kurzes Lehtbuch der Grammatik »— dont 
des manuscrits se trouvent, paraît-il, dans la plupart des bibliothèques (Broc- 
KELMANN, Geschichte der arabischen Literatur ‘, vol I, p. 303). — Mughni al-labib 
d’'TsN HisHAM est le titre d’un manuel de grammaire  %7 c’est le terme 25 
% as-Sikéb d’al-Gawhati, didionnaire dont s’est inspité le grand recueil, 
Lisän al-arab. On connaît un kitab al-mugbrib JT tartfb al-murib de Mutatrizi 
(BROCKELMANN, op. cif.', I, p. 292) « Wôtterbuch in eutopäischer Anordnung, 
2. Ausgabe seines verlotenen Werkes 4/w4’rib, für Rechtsgelehrte bestimmit ». 
Un livre de ce nom (gémi° al-lngha), « Lexikon », est mentionné par BRoCKkeL- 
MANN (op. cif., Il, p. 223), dans une copie de 1450. — 4 Vocabulaire » traduit 
verborum collectio, différent de dictionnarium employé plus haut  ** Jacobus 
Manni Salodiensis est cité dans la‘ préface. — Voir la note 4  %* voir p. 135. 
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les noms arabes contenus dans les listes de Sérapion et d’Avicenne 
et qui se trouvent déformés dans celle de Belon : car les Arabes 
ne comprennent pas un seul de ces mots lorsqu'ils sont prononcés 
pat nos compatriotes. 


Pour dire quelque chose des lettres arabes 
au profit de ceux qui s’intéressent à cette 
étude, j'ajoute que les Arabes n’ont que dix-sept lettres principales, 
à partir desquelles on forme ensuite les autres en ajoutant un point 
en-dessus ou en-dessous; ainsi y en at-il vingt-neuf qu’ils veulent 
faire dériver des dix-sept originelles. À part celles qui corres- 
pondent aux nôtres, il reste une difficulté pour six lettres, appelées 
gafturales et qui, si elles ne sont pas prononcées de la gorge et de 
l’endroit voulu de celle-ci, sont inintelligibles et changent le sens 
et l’acception des mots. 
Donc, ils ont un G guttural, et un non guttural; le second s’écrit 
comme le nôtre, tandis que le guttural s’écrit Ghe. Ils ont trois H, 
tous gutturaux, qui diffèrent en ce que l’un vient de la poitrine 
(on l’écrit He), le second vient d’un peu en-dessous du milieu de 
la gorge (je l’écrirai HA), et le troisième vient du milieu de la 
gotge et vous le trouverez écrit HA. J’ajoute encore que l’on 
écrit CH une lettre qui, elle aussi, vient du milieu de la gorge. 
La sixième lettre est pectorale, car elle est émise du haut de la 
poittine #1; je l’écrirai avec son caractère : C. J’omets qu’ils ont 
encote trois T, trois D, trois S. J’ajouterai seulement que le thêta 


L’alphabet arabe 


1 4 principio pectoris. 
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grec, puisqu'ils l’ont, je l’écrirai TH. Ces quelques indications 
sur les lettres arabes, nous avons voulu les donner en passant 
à l’intention de ceux qui s’intéressent à cette étude. 


2 


à 


Je reviens maintenant à ce dont je 
me suis un peu écatté, c’est-à-dire 
aux sciences qui plaisent beaucoup aux Egyptiens. Ailleurs, en 
parlant du célèbre temple du Caire nommé Gewelagar 2, j'ai dit 
qu'on y entretenait à grands frais une Académie universelle 
comprenant presque toutes les disciplines et où l’on fournit gratui- 
tement aux professeurs et aux étudiants la nourritute, le vêtement 
et même jusqu'aux livres. Dans cette célèbre Université, on 
enseigne, dis-je, toutes les disciplines : la logique, la philosophie 
naturelle et la supranaturelle, la rhétorique, la mathématique, la 
médecine, et aussi la magie, tant naturelle que supranaturelle. 


Mosquée d’El-Azhar 


Les atts divinatoires Mais, pat-dessus tout, ils s’appliquent 


à l’astrologie judiciaire %3 | et à tous les 
atts divinatoires tels que la science de la physionomie (de la même 
façon que les philosophes en traitent d’ordinaire suivant les 


"* voir p. 20  *“ Alpin entend-il bien ce mot au sens de notre adje&tif 
« judiciaire » ? Ou veut-il dire : « qui permet de juger, d’estimer » ? Plus bas, 
il dira de la géomancie : sww judicium babet. — Dans le Malade Imaginaire de 
MoLIÈRE, (I, 5), Diafoirus, parlant de son fils, dit: 4 Il n’a jamais eu l’ima- 
gination bien vive, ni ce feu de l'esprit qu’on remarque dans quelques-uns; 
mais c’est par là que j’ai toujours bien auguré de s4 judiciaire, qualité requise 
Dour l'exercice de notre art (la médecine) ». 
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traits du visage et d’autres détails accidentels) et la chiromancie 
qui, à partir des lignes de la main, permet de prévoir l'avenir. 
Et à tout autre art, ils préfèrent celui de la géomancie ?#, qui potte 
un jugement propre sut les divers aspeéts des figures formées 
pat des points qu’ils font eux-mêmes; et ils estiment que cette 
divination par les figures que font les points devient encore plus 
vraie si elle correspond à la disposition des astres (vulgairement 
appelée horoscope) 25, calculée par l’art astrologique relativement 
à la personne au sujet de laquelle ou pour laquelle la figure de 
géomancie a été faite. 

Mais que dirons-nous de l’art de la nécromancie ? Nous nous 
sommes rendu compte qu’il était pratiqué en Egypte, abondamment, 
sous toutes ses formes, et pas en cachette, et que des Egyptiens 
et d’autres en obtenaient des résultats vraiment extraordinaires. 
Pour apprendre cet art, ils ont divers livres, mais surtout celui 
que l’on appelle vulgairement /7 petite clé de Salomon. 

Un Révérend personnage (que nous mentionnons ailleuts) 
nous a souvent dit que certains avaient fait, par cet att, des présages 
tout à fait étonnants. Cet homme, très savant en toutes les dis- 
ciplines, avait été charmé au plus haut point par la connaissance 
de cet art tout à fait vain et diabolique. Il m’avoua un jour que, 
pat amout de cet art, il s’était attardé au Mont Liban avec d’autres 
et avait passé deux ans à l’apprendre et le pratiquer. Pendant ce 
temps, l’un des compagnons qui étaient restés là avec lui toute 


voir BRowx [1673-1674], dont le continuateur s’est inspiré de ce passage 
(p. 235-236, et 239-240) #5 horoscope traduit geresis. 
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cette période s’empara du livre et d’une grande partie du matériel 
spécial, prit la fuite avec, et s’envola pour ainsi dire vers quelque 
lieu de l’Inde. Cet incident l’ayant obligé à quitter le Liban et à 
revenir en Egypte, où il tomba malade, je fis sa connaissance 
par hasard, en tant que médecin, nous deviînmes finalement très 
intimes et, non sans grand étonnement, j’appris de lui beaucoup 
de choses sut cet att. 

Cet homme, après avoir, et en Egypte et ailleuts, supporté 
de grandes souffrances et couru de grands dangers, renonça enfin 
complètement à cet art et s’en détourna avec horreur; lorsqu’il 
eut déploré son péché devant Dieu et fait abondamment pénitence 
pour cela, il partit en Ethiopie, chez le roi d’Abyssinie, et l’on n’a 
jamais su s’il y parvint sain et sauf ou s’il périt en route. | Il est 
plutôt à craindre, comme certains l’ont rapporté, qu’il soit mort 
misérablement de faim et de soif dans ces lieux déserts et sans eau. 
Les amulettes Mais j’en reviens aux Egyptiens, qui se com- 
plaisent beaucoup dans la vanité de cet art. 
Ils ont aussi une telle confiance dans certaines images et certains 
signes obtenus par l’observation des astres, qu’on ne peut pour 
ainsi dire pas compter ceux qui, dans cette ville, vivent uniquement 
des amulettes #7, qu’ils font conformément à cet art et que les 
indigènes d'Egypte achètent, dans divers buts extravagants et 
surtout pour se préserver des maladies. Car, croient-ils, c’est par 


#7 dans tout ce passage, « amulette » semble le meilleur mot pour traduire 
sigillum. 
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cet art que presque toutes les maladies sont inoculées aux hommes; 
aussi, pour s’en préserver eux-mêmes et également pour guérir 
ceux qui en sont atteints, pottent-ils diverses amulettes, con- 
fectionnées conformément à cet art et dont ils se servent de 
différentes façons. 

Il y a des gens qui vendent une amulette de Vénus pour obtenir 
Pamour de quelqu'un. D’autres portent celle de Mars pour se 
tirer heureusement de la guerre; d’autres, celle de Jupiter pour 
obtenir les richesses et les honneurs; d’autres, celle de Saturne 
ou de Mercure, ou de la Lune, dans les mêmes buts extravagants. 
Que dire encore ? Ne font-ils pas des amulettes pour chasser les 
rats, les punaises, les puces et les moustiques, les scorpions, les 
tarentules et les serpents ? 
Le crocodile magique La plupart des Egyptiens croient 
qu’un crocodile fabriqué autrefois 
par quelques mages, conformément à cet art et avec certains 
signes particuliers, fut enseveli dans le Nil, à un jour de marche 
au sud de Memphis. Les crocodiles, pensent-ils, ne purent pas 
avancer au-delà de l’endtoit où l’on avait énseveli le crocodile 
magique, et c’est pour cela qu’on n’en voit pas au-delà de ce lieu, 
du côté du Caire, ni ensuite du côté de Damiette et de Rassit 28, 


et qu’ils ne s’y tiennent pas habituellement comme ils ont coutume 


de le faire au-delà du site du Caire (lieu où, dit-on, fut enseveli 
autrefois le crocodile magique), au sud, dans le royaume du Sa‘id 


14 Rosette. 
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et de Thèbes 2%; dans ces endtoits, en effet, ils vivent en si grand 
nombre et de façon si habituelle que, dans le fleuve, dans les lacs 
et même sut terre, les hommes et les animaux doivent faire très 
attention pour ne pas être tués et mangés par eux. 
Mais nous éctirons plus loin sur les crocodiles, avec plus de 
détails. 
CHAPITRE I 


LA RELIGION MAHOMÉTANE ET LA LOI SOUS LAQUELLE 
VIVENT LA PLUPART DES MAURES 

Divinités anciennes Maintenant, en Egypte, on n’adore plus 

le bœuf à tête blanche, comme l’ont 

fappotté les anciens, ni Apis, ni le bétail, comme le fit autrefois 

le Sahit #0, ni le poisson, «latès » comme le faisaient les peuples de 


“9 il sera de nouveau question de ce crocodile magique p. 218. — Ja 


légende des crocodiles retenus Par magie en certains points du Nil est souvent 
rappelée dans les récits de voyages: Wrer, Magrizf, vol. I (Mémoires de 
PInstitut français d’Archéol. otientale, t. 30, 191 1), p. 287, note 2; GAUDEFROY- 
DEMoxBYxES. bn Jobair, t. I (1949), p. 61, note 2; Enrisr [1154], trad. Dozy- 
de Goyé (1866), p. 174; Iex HAUQAL, trad. Kramers-Wiet, I, 1964, p. 159; 
VÉNITIEN ANONYME [1589], p. 7 a; SrmMÉON DE PoLocnE [1615-1616], p. 229; 
RANTzow [1623], p. 75; Srocxove [1631], p. 425-426 (= récit parallèle de 
FERMANEL, p. 411); Vincent LEBLANC, p. 142 (édit. française de 1648 — 
p- 278 de l’éd. anglaise” de 1660); VANSLES [1672-1673], p. 49-50; P. Lucas 
[1714], IT, p. 56; Fourmonr, Description des plaines d'Héliopolis et de 
Memphis, 1755, P. 125-126; Bruce, Voyage aux Sources du N5,, 1790, t. I, p. 103- 
104  ** P.A. désigne soit le Saïd (qu’il orthographie ainsi ailleurs), soit la 
ville de Saïs, nommée par Strabon (XVIL, I, 40), qu’il cite en partie ici. 
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Jacopolis #1, ni le loup comme ceux de Lycopolis, ni le chien, 
comme ceux de Cynopolis, ni la chèvre, comme les Mendésiens, 
ni le sable comme les habitants d’Athribis #2, ni le crocodile comme 
ceux d’Atsinoé, ni l’ichneumon comme ceux d’Héracléopolis, 
ni l’oxyrinque, ni Pan, ni Minerve, ni Lucine, ni enfin, les autres 
dieux des anciens. Ceux-là, en effet, le peuple égyptien ne pense 
pas que ce soit des dieux et il juge digne des plus grands reproches 
ceux des anciens Egyptiens qui, à une certaine époque, honorèrent 
comme leurs dieux ces animaux et d’autres. | 

Mais, qu’ils aient eu autrefois des dieux de ce gente, cela nous a 
été rapporté par beaucoup d’anciens et se trouve confirmé pat la 
preuve tirée des corps embaumés et appelés vulgaitement wowies 
dont nous avons écrit dans le premier livre : chaque corps traité, 
c’est-à-dire embaumé, contient dans la poitrine leffigie d’un animal 
qu’ils considérèrent autrefois comme un dieu. 


De nos jours, l'Egypte n’honore pas 
ces. animaux comme des dieux, maïs les 
Egyptiens adorent le Dieu unique, en niant les Personnes distinétes 
de la Sainte Trinité : ils estiment que les chrétiens honorent trois 


Croyances auelles 


*#! le poisson «latès» dont il est ensuite question (4 perche du Nil »), était en 
honneur à Latopolis (Esna) il y a là visiblement un contresens; letexte 
de Strabon explique que les habitants d’Athribis adoraient la musataigne 
(uvyaAÿr) — en latin: wus araneus ; peut-être ce dernier adje@if, lu trop 
rapidement, a-t-il pu inspirer à Prosper Alpin l’idée de « sable » (arena) ? 
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Dieux et, tout en accordant un certain crédit aux évangiles et en 
reconnaissant le Christ comme un prophète et l’Esprit de Dieu, ils 
nient cependant, de façon impie, qu’il soit fils de Dieu et vraiment 
Dieu. Ils affirment (...) que Mahomet est un vrai prophète de Dieu, 
le plus grand et le dernier de tous, et ils croient que nous avons 
effacé son nom de l’évangile. Ils ajoutent foi aux livres de la Bible, 
qu’ils appellent Thoraf ainsi qu'aux psaumes de David, qu’ils 
nomment Zabwr. Cependant, celui qui autait osé blasphémer 
notre Sauveur Jésus-Christ, ou la Bienheureuse Vierge, sa Mère, 
ou d’autres saints, | serait sévèrement puni. Et il est stipulé dans leur 
loi qu’ils ne doivent pas admettre un Juif dans leur confession 
s’il n’a d’abord confessé sa foi dans le Christ 253. 

Prière et prosélytisme Ils prient cinq fois par jour, avec 
tant de dévotion que, même quand le 
vice-roi arrive, ils ne se lèvent pas s’ils sont en prière. Ils louent 
toujours Dieu; on n’a jamais entendu aucun blasphème dans leur 
bouche. Il y à entre eux une entente profonde, qui fait assurément 
prospérer leurs affaires, et aucun homicide n’est commis parmi 
eux, sinon par des brigands. Celui qui, l'index levé, à prononcé 
les mots « Il n’y à de Dieu que Dieu et Mahomet est son prophète », 
ils le forcent à être Maure. Leur loi les oblige à solliciter trois fois 
par jour les hommes d’une autre obédience pour leur demander 
de croire en leur prophète : et ils se conforment à ce devoir avec 
obstination. 


** voir PALERNE [1581], p. 95. 
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Epouses et concubines Chez eux il est permis d’avoir quatre 
épouses légitimes, et il est permis 
aussi d’avoir, en guise d’épouses, un nombre illimité d’esclaves; 
lorsque celles-ci leur donnent des fils, ils ne peuvent pas vendre 
ces enfants et ne peuvent plus vendre leur mère, mais ils doivent 
les affranchir. La loi reconnaît les fils qu’ils ont de leurs esclaves 
aussi bien que ceux qu’ils ont de leurs épouses. 

Ce sont les époux qui donnent une dot à leurs femmes, et non 
les femmes à leur mari. Dire « Qu’il m'arrive de renvoyer mon 
épouse si je fais cela, s’il en est ainsi» est pour eux le serment 
suprême, et il est tellement sacré que celui qui y manque est puni, 
comme parjure, par la séparation d’avec sa femme. Si quelqu'un, 
après la séparation, veut reprendre avec lui sa femme, cela ne lui 
est pas permis avant qu’elle ait couché avec un autre et, pour 
échapper à cette marque d’infamie, ils font en sorte qu’elle s’ac- 
couple avec un enfant. 


Jeûne Trente jours par an ils pratiquent le jeûne (dont nous 

parlerons plus loin), sans rien boire ni manger pendant 
tout le jour mais en engouffrant pendant la nuit toutes sortes de 
mets. | 
Mets interdits Au début, lorsque Mahomet fixa ses lois, 
il fit à ses setateurs quatre interdictions : 
d’abord, boire le sang de n’importe quel animal tué volontairement, 
puis manger les animaux aquatiques qui peuvent vivre et respirer 
sur terre, c’est-à-dire ceux que les Grecs appellent zwphibies (crabes, 
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tottues et autres du même genre); il en est de même pour tout 
ce 4 qui répugne à la nature humaine; enfin, comme, parmi ses 
familiers, un meurtre avait été commis à cause d’un enivrement 
par le vin, il leur interdit aussi de boire du vin, | avec cette restriétion 
qu’ils pourraient en boire s’il était cuit, soit seul soit avec des 
aromates. C’est pourquoi ils boivent tous de l’eau, en vertu de 
cette loi, ou bien du vin de dattes ou de raisins secs %5, 

Droit coutumier Ils ont aussi, pour gouverner le peuple, 
des législations qui sont de quatre espèces : 
saffei, malachi, bbnefi et chanefi. À ces quatre législations sont 
préposés autant d’hommes de loi, dans chaque ville et chaque 
cité; c’est d’après leurs décisions que sont jugés les procès de l’un 
et l’autre droit; ils ne font pas traîner l’affaire en longueur mais 
ils condamnent ou acquittent en trois jours, sans pourtant qu’inter- 
viennent des défenseurs ou avocats. Ici, en effet, les procès ne sont 
pas plaidés par des avocats, mais les affaires sont traitées devant 
les juges par ceux-là mêmes qu’elles regardent. Il n’y à donc pas 
lieu que des avocats viennent en Egypte pour faire fortune, 
étant donné qu’ici leur éloquence ne peut rien faire, puisque 
plaider devant les juges n’est permis qu’à ceux que les affaires 
concernent. Celui qui fait un procès à un autre et le cite en 
justice doit, dans cet intervalle de trois jours, à l’aide de témoins 


#5 [a traduction donne à ownia le sens « tout ce (qui) »; on pourrait aussi 
comprendre «ommia (animalia) » %% PALERNE [1581], p. 78; VÉNITIEN 
ANONYME [1589], p. 6 a-b. | 
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ou de documents écrits, fournir les arguments en faveur de sa 
réclamation. Sinon, il petd son procès. 

De plus, leur loi prévoit que la prostitution ne soit pas admise, 
et les femmes qui en sont accusées avec preuves meurent noyées, 
une pierre au cou; s’il s’est avéré qu’elles ont eu des relations avec 
quelqu’un et ont couché avec lui, il n’y a de place, auprès des 
juges, pour aucune pitié qui puisse les empêcher de moutir étouf- 
fées par l’eau. Quant aux chrétiens et aux juifs, s’ils sont convaincus 
d’avoir été avec une prostituée turque ou mautesque, le châtiment 
est toujouts pour eux la mort par le feu. Et ils ne peuvent échapper 
à la mort d’aucune façon, à moins qu’ils ne renient leur foi et 
macceptent la loi de Mahomet #5: 


Privilèges pour 
les étrangers 


On peut trouver ici des faux témoins, même 
à très bas prix. En conséquence, nos com- 
| patriotes séjournant en Egypte comme voya- 
geuts ou commerçants demandent à l’empereur des Turcs de les 
autoriser à rester dans son royaume tout en admettant que les 
procès qu’ils ont avec les Maures ne soient pas jugés par n’importe 
quel juge, mais seulement dans la métropole, en présence du roi. 
Ainsi, lorsque * les Maures veulent intenter un procès aux nôtres, 


comparer CASTELA [1600-1601], p. 404 # sur ces privilèges, cf. 
G. PÉuissiER pu Rausas, Le régime des Capitulations dans l’Empire Ortoman, 


Paris 1902, t. I, p. 212-214. Le texte de la Capitulation de 1535, prévoyant 


ces avantages, est cité par SAINT PRIEST, Mémoires sur l'Ambassade de France 
en Turquie, Paris, 1877, p. 381 et suiv. #7 si (entre gwando et cum) s’explique 
mal; il faut supposer ou un déplacement du mot (— sigsando), ou une faute 
typographique (— sc); on pourrait aussi le supprimer complètement. 
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à leur tour ils appellent un avocat à Byzance et, comme il n’est pas fa- 
cile à chacun d’y aller parce que cela coûte très cher, ils abandonnent 
le procès et, de la sorte, les nôtres sont délivrés de tout ennui. | 

De plus, ils ont obtenu du roi que ni les Maures, ni les Chrétiens 
niles Juifs de cette région n’aient, quand ils sont interrogés, aucun 
pouvoir contre les nôtres %8, Il en résulte que les nôtres vivent en 
Egypte beaucoup plus tranquillement qu'auparavant, à l’époque 
où l’on n’avait pas encore obtenu ces lois du roi des Turcs et où 
des embüûches leur étaient tendues de toute part. 


La loi interdit aux femmes d’entrer 
dans les temples, et c’est, disent- 
ils, à cause de leur impureté; pour 
la même raison elles ne sont pas dignes, non plus, d’entrer au 
Paradis après leur mort et d’en jouir, mais leurs âmes doivent 
rester hors du Paradis, dans des lieux assez agréables, en compagnie, 
croient-ils, des chrétiens, qui, à cause de leur infidélité, ne se sont 
pas rendus dignes du Paradis. 


Le « Paradis » des femmes 
et des chrétiens 


## traduétion douteuse pour les trois raisons d’ambiguité suivantes : 10- 
Byxantium peut se comprendre comme signifiant (a) «à Byzance », ou (b) 
« de Byzance » (adje&tif); 20 - ;7/j est soit un nominatif masculin pluriel (c) 
signifiant « les Maures », soit un datif singulier (d) se rapportant « à l’avocat »; 
enfin 30 - //iusce (regionis) poutrait s’appliquer à l'Egypte (e) ou à Byzance (f). 
On à retenu les sens marqués ici (a), (c) et (f), qui semblent répondre à une 
certaine logique : les avocats d’Egypte n’ont pas envie d’aller à Byzance, et 
d'autre part les gens de Byzance n’ont pas le droit de témoigner contre les 
Européens d'Egypte. 
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À une noble femme turque qui voulait un jour me convaincre 
de cela pour que j’embrasse la foi de Mahomet et que j’accepte 
de me faire Maure, je répondis : « Pourquoi veux-tu que jadopte 
ta croyance ?». Comme elle me répondait «Pour que tu entres 
au Paradis après ta mort», je lui dis : «Il sera meilleur pour moi 
de devoir re$ter hors du Paradis avec les femmes que d’y entrer 
avec les hommes, car j’espère qu’il me sera assez agréable de rester 
hors du Paradis en compagnie des très belles femmes mauresques, 
de vivre avec elles et de goûter avec elles un plaisir sans pareil ». 
À ces mots, la femme conclut la discussion par un éclat de rire 
et elle n’osa plus jamais me vanter sa loi. 


CHAPITRE Il 


LA FAÇON DE PRIER DES MAURES 
ET LES RELIGIEUX MAURES 


Les Maures prient pieusement cinq fois 
par jour, comme nous l’avons dit, et 
surtout le vendredi, que la plupart d’entre eux respettent comme 
un jour de fête. Remarquable est ce que font, ce jour-là, les habitants 
d’Alexandrie, parce qu’un saint homme (comme ils disent) leur 


Mesures de sécurité 


avait prédit autrefois que des chrétiens étrangers s’empareraient 


de leur ville un vendredi : mus par cette crainte, | pendant qu’ils 
sont en prière dans les temples ce jour-là, ils enferment tous les 
Italiens, Français, Anglais et autres chrétiens étrangers dans leurs 
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boutiques, gardent les clés et ne permettent pas que les portes 
soient ouvertes et que les marchands sortent de chez eux avant 
la fin de la prière. Ils font cela par crainte que, pendant qu’ils sont 
occupés à la prière, les chrétiens s’emparent de la ville et l’arrachent 
à l'empire des Turcs %, 


Les Maures ont aussi un certain 
nombre d’hommes qu’ils réunis- 
sent en un groupe de religieux %**, D’abord, parmi eux, ilyen a 
certains qui s’occupent des choses sacrées, interprétant la loi de 
Mahomet, chantant des psaumes, et assurant d’autres façons le 
service des temples : comme nos prêtres ils ont de gros revenus 
grâce auxquels ils vivent à l’aise. Ils se marient, comme les autres 
hommes et ont aussi beaucoup d’esclaves en guise de femmes. 


Au service des temples 


Moines Il y a aussi des moines (on les appelle Dervis), habitant 

des monastères placés loin des lieux fréquentés et 
faisant profession de célibat; tous s’appliquent aux études libérales 
et spécialement à la philosophie et à la théologie. Ils ont de très 
agréables espaces plantés dans lesquels ils passent toute la journée 


*# même affirmation chez RaDzrwir [1583], p. 198; KTIECHEL [1588], 
p. 337; CASTELA [1600], p. 445; T'HÉVENOT [1657-1659] (éd. 1665), p. 225. — 
Voir aussi COMsE, « Alexandrie au Moyen Age », dans Cahiers d’ Alexandrie, 
série II, fascicule 4 (oëtobre 1964), p. 27  %” traduction incertaine. Le 
texte donne: « Habent & Mauri complures religiosorum ab ipsis caetu 
comprehensos » (caefu est considéré comme une faute pour cof#, orthogra- 
phié correétement dans l’Index). 
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en lisant divers livres. En dehors de la ville, un peu en dessous 
du lieu appelé Shechie, se trouve un monastère où habitent une 
quarantaine de moines, hommes très affables, très bienfaisants, 
très amis avec nos chrétiens et estimés pat tous comme des plus 
savants %, Ils furent très intimes avec Dominique a Rege %#1, 
chirurgien et pharmacien de la Nation Vénitienne, et avec moi 
qui exerçais la médecine, pendant notre séjour là-bas. Ils discutent 
très volontiers, même de la vie et de la loi de Mahomet, et nous 
avons pu assez souvent convetset librement avec eux sur beaucoup 
de sujets. 


On remarque avec étonnement qu’ils sont 
d’opinions différentes (bien qu’ils suivent 
la doétrine de Mahomet au point que certains d’entre eux y sont 
attachés et la défendent avec opiniâtreté): certains semblent 
athées; d’autres discutent de la nature mortelle de l’âme et s’en 
tiennent aux dogmes des épicuriens ; d’autres défendent pieusement 
l’immortalité de l’âme; plusieurs, spontanément, préfèrent la foi 
en Jésus-Christ à la croyance de Mahomet, (...) de telle sotte 
que bon nombre d’entre eux avouent qu’il n’a absolument pas 
pu avoir pour ami Dieu très bon | et très Grand (...)%61:, 


Opinions variées 


#° récit transposé dans Brown [1673-1674] p. 242-243 #1 sur ce per- 
sonnage, voir Préface, p. [6] et note 9  **!* il est inutile de souligner le 
carattère fantaisiste des affirmations de l’auteur et le caraétère contestable 
de ses développements sur l’origine du Coran. 
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Lorsqu'ils scrtent du monastère, ils marchent toujours deux 
pat deux, rarement à travers la ville mais fréquentant presque 
toujours des lieux écartés; ils portent toujours avec eux le livre 


de leur loi, qu’ils appellent A4oran. 


Santons En troisième lieu, il y a tous ceux que les Maures 

appellent Sec 2 et que les nôtres nomment Sarfons. 
Le mot arabe Siech 2 désigne un homme chez qui sont mélangées, 
pour ainsi dire, la sainteté et la folie. Les sech ertent à travers les 
villes, les villages et les hameaux avec, pour tout vêtement, une 
chemise en toile de lin; ils ont une telle liberté de comportement 
qu’il leur est permis de faire tout ce qu’ils veulent, même des choses 
injustes ou déshonnêtes, et il n’y a aucun aéte effronté qu’ils ne 
commettent s’ils en ont envie. 

Partout où ils trouvent, sur la place publique, du pain, de la 
viande rôtie et d’autres aliments, ils s’en nourrissent librement, 
sans payet, et ils mangent tout gratuitement, à leur guise. Qui plus 
est, les marchands, loin de se plaindre de ce que ces hommes 
mangent ce qui leut permet de gagner leur vie, adressent plutôt 
à Dieu de grandes louanges, parce qu’un saint homme à daigné 
se nourtir chez eux. | 

Lorsque ces santons rencontrent en route une femme quel- 
conque, ils la conduisent par la main n’importe où, s’ils en ont 
envie, et, en présence des hommes, renonçant à toute pudeur, ils 
s’accouplent avec elle comme des bêtes. Ni les femmes auxquelles 


#* cheikh; voir plus haut note 153. 
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cela arrive ni les membres de leur famille ne se plaignent de 
cet acte illicite : ils se contentent de dire qu’il faut pardonner au 
coupable parce que c’est un saint homme à demi fou. 


Depuis le jour de mon arrivée au 
Caire jusqu’à mon départ, un de ces 
hommes a été sans cesse mon ennemi acharné : partout où je le 
rencontrais dans cette grande ville, je subissais ses injures et ses 
outrages, au point même qu’un jour des embûches m’auraient été 
facilement dressées par des marâtres 25, à cause de lui, si je n’avais 
eu avec moi, pour ma sécurité, un garde prétorien #4 dont il 
craignait le bâton 5, Quelquefois il entreprit de faire des prodiges 
sous mes yeux, en présence de beaucoup de monde. 

Pour cela, il prit, un jour, dans une main, une motte de terre et, 
la montrant aux assistants, il leur demanda ce qu’ils pensaient que 
c'était; tous et chacun répondirent que c'était de la terre; alors, 
les yeux au ciel, il susufrra quelques mots et dit aux assistants: | 
« Vous avez bien répondu, c’est de la terre, mais, à ma prière, 
celui qui a foi en notre prophète Mahomet la changera en sucre ». 
Puis, comme le font ordinairement les charlatans pour duper les 
gens, il présenta, finalement un morceau de sucre à la place de la 
motte de terre qu’il avait montrée. Comme tous célébraient à 


Un santon importun 


grands cris ce prodige, il se tourna vers moi et me dit : «Que t’en 


%% 4 Marafris ; ce mot n'existe pas en latin classique. Le latin tardif est 
matrastra #4 janissaire 355 bactria, sans doute faute pour bacteria, « les 
bâtons », ou « les coups ». 
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semble ?» Je lui répondis que c’était fort bien réussi et que l’on 
avait taison de voir là un grand prodige; mais, comprenant que 
j'avais très bien vu la supercherie et voulant me couvrir de honte, 
il enleva sa chemise et me fit voir ses parties et de grandes hernies 
qui pendaient honteusement de sa verge. 

Quant à moi, finalement, avant de quitter le Caire, l’ayant 
rencontré par hasard, un jour, alors qu’il se trouvait seul dans la 
rue des Juifs, je Le frappai à coups de poings et le piétinai suffisam- 
ment pour lui laisser un souvenir de moi en quittant l'Egypte. 


Enfin, dans le désert proche, bon 
nombre de setateurs de Mahomet 
habitent une «solitude » #6 à but religieux, menant là une vie très 
due, tout comme le font beaucoup de chrétiens qui servent Dieu 
de toute leut âme. Malheuteux et encore malheureux, ceux qui, 
menant en ce monde une vie très misérable, sont encore, après 
leur mott, punis de leur infidélité, et cela est encote plus malheuteux 
quand il s’agit de ces gens dont la vie est des plus innocentes, 
qui passent leur temps à admirer les merveilles que Dieu à faites, 
à le glotifier, à chanter sans cesse ses louanges, à prier assidûment, 
à jeûner. On ne peut assez dire combien ils se montrent pleins 
d’humanité envers nous, pleins de douceur même à l'égard des 
chrétiens ; et moi, les ayant souvent fréquentés, j'ai fait l’expérience 
de leut extrême bienveillance, Que Dieu ait pitié de leur ignotance | 


Des saints dans l’erreur 


*% Eremum e$t pourvu d’une majuscule; Alpin souligne souvent ainsi 
des mots que nous placerions entre guillemets, ou en italiques. 
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Le Ramadan Tous les Maures ont, chaque année, un jeûne 
de trente jours qu’ils appellent Rhawadan et 
pendant lequel ils ne mangent et ne boivent rien durant le jour, 
c’est-à-dire depuis le lever du soleil jusqu’à son coucher. Mais, 
la nuit, les gens du peuple engouffrent en quantité des mets variés. 
Cependant, bon nombre de nobles, observant, même la nuit, un 
jeûne plus sévère que celui de beaucoup d’autres, mangent et 
boivent modérément : ils prient pendant la nuit avec assiduité, 
louant Dieu grand et son prophète Mahomet. 

À peu près toutes les deux heutes, les prêtres montent sut les 
tours, louant Dieu de façon admirable, | comme je lai dit. Presque 
à chaque heure de la nuit, dans tous les quartiers de la ville, d’autres 
prêtres, par leurs cris et avec des instruments de musique faisant 
un bruit sourd, étouffé et désagréable, réveillent le peuple pour 
qu’il écoute leurs bruyantes prières à Dieu grand, qu’ils appellent 
AUacubar 5°, et à Mahomet, qu’ils appellent aussi Res] All et Abibi 
Aa c’eStà-dire prophète de Dieu et ami de Dieu. Ensuite ils exhottent 
les auditeurs mautes à se garder du péché et à bien vivre selon la 
sainte loi de Mahomet. Ils énumèrent en détail les préceptes qui 
doivent surtout être observés et dont le premier est que les hommes 
doivent donner satisfadion à leuts épouses. Ce qu’entendant, 
les femmes, si leurs maris sont encore endormis, les réveillent en 
disant « Com, com», c’est-à-dire « Lève-toi, lève-toi, et écoute les 
préceptes de la loi». 


% Allah akbar, « Dieu est plus. grand (que tout) ». 
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Chaque nuit, dans les temples, les prêtres théologiens font des 
discouts devant le public, et la plupart des Maures, surtout des 
nobles qu’ils appellent chic/ebi, assistent régulièrement à ces discours. 
Ils ont des orateurs très savants, qui rédigent des exposés très 
soignés et très utiles pour étayer et affermir leur croyance. 
Admirables sont le nombre et la grosseur des lampes allumées 
dans la ville pendant ces nuits de ramadan : en effet, ces lumières 
sans nombre rendent la nuit tellement claire que les hommes 
peuvent aller dans les temples aussi bien la nuit que le jour ?7. 


Les fêtes Les Maures ont aussi, parmi les principales 

fêtes, des jours où ils commémotent le sacrifice 
d’Abtaham. Ils les appellent Baicram %8, Ces jouts-là, tous ceux qui 
le peuvent tuent un bélier, ou une brebis, ou un mouton, en 
mémoire de ce sacrifice. De là viennent, laissées par beaucoup sur 
les murs et les potes des maisons, les traces de mains d’hommes 
souillées du sang des animaux tués. Que cela, dit en passant, 
suffise pour ce qui regarde la croyance mahométane. Parlons 
maintenant de la vraie religion envers Dieu, que pratiquent ici 
les chrétiens. | 


#7 l'abondance des lampes suspendues aux mosquées pendant le mois 
du jeûne a surpris les voyageurs : BELON [1547], p. 136 a-b; CoPriN [1638- 
1646], p. 175-176 (et édition IFAO p. [42] note 83); également QuATRE- 
MÈRE, Swltans Mamlouks, 1°, 1845, p. 131 et note (3) 8 baïram, 
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CHAPITRE IV 


LES CHRÉTIENS QUI HABITENT L'ÉGYPTE, 
ET D'ABORD LES GRECS 


SERRE, ve. Parmi les chrétiens d'Egypte, nous nommerons 

d’abord les Grecs, qui ont pour prêtres les 
caloyers %9 et qui vivent maintenant à Alexandrie, au Caire et au 
Mont Sinaï, séparés de l'Eglise Romaine parce qu’ils sont schis- 
matiques. Leur Patriarche résidait autrefois à Alexandrie; il habite 
maintenant au Caire. Ils mènent une vie très innocente et très 
dure, jeûnant presque toujours, pratiquant le culte divin avec 
dévotion et sainteté, 


.… Mahomet, … C'est de leur groupe que faisait partie 
Serge, dont on croit qu’il fut le principal 
fondateur de la seéte de Mahomet, parce qu’il fut irrité de ce que 
ses caloyers ne l’avaient pas élu Patriarche d’Alexandrie comme il 
le souhaitait. Ce fut lui, en effet, qui in$truisit et aida Mahomet. 
Car Mahomet ne savait même pas lire et écrire : au lieu de signer 
pour authentifier ses préceptes, il noircissait d’encre sa main et 
l’appliquait sur le papier pour y laisser son empreinte 27, La loi que 
Mahomet promulgua, on affirme que c’est par Serge qu’elle fut écrite. 


9 xaAdyepor  * au monastère du Mont Sinaï eft conservé un écrit attribué 


à Mahomet, et signé d’une empreinte de main. C’est ce texte dont il sera 
question plus bas, p. 98. Le couvent de St. Macaire, au Ouady Natroun, 
conservait un document du même gente signé aussi de la main de Maho- 
met : GHISTELE [1482-1483], p. 185. | 
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… €t l’otigine du Coran 7: Voici ce que beaucoup racontent : 
Mahomet était dans la région de 
Sues, ville proche de la Mer Rouge; avec une grande foule de gens 
qui le suivaient, il se trouvait dans un endroit situé à une demi- 
journée de Sues et où il y avait un puits profond et sans eau. 
Pour avoir l’air de ne transmettre la loi à ses fidèles qu’après l’avoir 
reçue de Dieu comme Moïse sur le Mont Sinaï, il fit secrètement 
descendre Serge au fond du puits avec le livre dans lequel le moine 
avait écrit la loi mahométane, puis il s’écria en présence de la 
foule : « Voyez le livre où vous trouverez la loi écrite par Dieu», 
et il montra en même temps un livre semblable en tout à celui 
que Serge tenait au fond du puits, à cela près qu’absolument rien 
n'avait été écrit sur ses feuillets. À l’aide d’une ficelle il fit descendre 
le livre jusqu’à Serge, qui le détacha et le remplaça par l’autre, 
où la loi était écrite. Alors Mahomet fit sortir le livre du puits, le 
montra à la foule et jura devant elle que cette loi avait été écrite 
par Dieu et qu’on devait, en conséquence, la pratiquer religieu- 
sement. 


Voyant que cela plaisait aux au- 
diteurs, il dit: «Que celui: qui 
veut se dire mon frère jette, en souvenir de moi, une pierre dans 
ce puits !» À ces mots, chacun, immédiatement, jeta une pierre 
dans le puits; en un instant le puits fut rempli et, au fond, écrasé 


Serge au fond du puits … 


174 voit note 261a p. [179]. 
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sous les pierres, Serge termina ses jours. Maintenant encore tous 
ceux qui passent par là jettent des pierres dans Le puits en souvenir 
de Mahomet. C’est pourquoi, fréquemment au cours de l’année, 
les populations voisines sont obligées de retirer les pierres du 
puits et de le dégager, pour que les pèlerins puissent, à leur guise, 
selon l’usage, y jeter des pierres. 

Il ne m’échappe pas que d’autres ont écrit sur Mahomet autre- 
ment que je viens de le faire; cependant c’est ainsi que presque tous 
les Egyptiens racontent, toujours de la même façon, l’histoire de 
Mahomet : je ne l’ai pas entendu dire seulement une fois par leurs 
chefs, maïs souvent. 


.… et détaxe 
pour les moines 


À ces moines du nombre desquels avait 
été Serge, Mahomet accorda, pour tout 
ce qui concerne les vivres et les vêtements, 
une franchise qu’ils conservèrent, écrite sur un parchemin, jusqu’à 
l’époque où je fus au Caire : de sa propre main imprégnée d’encre, 
Mahomet avait signé le document et l’avait marqué comme d’un 
sceau. En 1583, les moines furent obligés de montrer le document 
au Bassa Ibrahim, alors vice-roi d'Egypte. En effet, à Alexandrie, 
un certain Malem c’est-à-dire un publicain chargé de percevoir 
les taxes sur les marchandises qui entrent ou qui sottent, avait 
obligé ces révérends moines à payer la taxe pour une certaine 


quantité de vin qui leur venait, par bateau, de l’île de Crète 21, 


#1 aventure courante; Coppin, vice-consul à Damiette, passa quelques 
heures en prison pour une affaire du même genre (p. 488-490). 
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Mais, comme ils n’avaient jamais payé de douane à cause du 
privilège que leur avait autrefois concédé Mahomet, ils allètent 
trouver le vice-roi et le supplièrent de ne pas les obliger à payer, 
étant donné qu’ils avaient toujours été exemptés de tout versement 
en taison de la franchise que Mahomet leur avait concédée. Ibrahim 
lut le document en audience publique, devant beaucoup de monde, 
et ayant reconnu l'empreinte de la main de son prophète Mahomet, 
il posa immédiatement le parchemin sur sa tête, en signe de respect, 
selon l’usage des Turcs, et dit: « C’est une honte, et même très 
grande, que de laisser ces saintes reliques | de notre prophète 
entre les mains des infidèles». Après quoi le vice-roi garda le 
document et le remplaça pat un autre, et, en souvenir de Maho- 
met, il accorda très volontiers aux moines tout ce qu’ils deman- 
dèrent. 

Le Monastère du Sinaï Beaucoup de ces moines habitent 
un monastère qu’ils ont sur le Mont 
Sinaï et qui, pat crainte des Arabes, e$t entouré partout de très 
hautes et très épaisses mutailles. À un mille italien du monastère 
se trouve le lieu où fut découvert Le corps de la bienheureuse 
Catherine, motte martyre à Alexandrie pour l’amout du Christ. 
Aptès la mort de la sainte, on ne vit plus son corps à Alexandrie, 
mais, averti en songe, un des saints caloyets qui habitent ensemble 
le monastère du Mont Sinaï le trouva sous une pierre et le déposa 
dans le temple de ce monastère. Que seuls des Anges aient pu 
potter miraculeusement là ce corps, sut cette montagne élevée, à 
mille milles d'Alexandrie, nul ne le mettra en doute. 
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Il est connu de tous les Egyptiens que tous ces moines ont 
toujours vécu là très saintement, qu’ils ont particulièrement brillé 
dans la religion chrétienne à l’époque où les Sultans gouvernaient 
l'Egypte, et qu’autrefois un de leurs Pafriarches — comme ils 
disent — fut célèbre dans cette ville par sa vie très sainte et très 
pieuse et par ses miracles. À son sujet, on affirme qu'entre autres 
miracles celui que nous allons rapporter brilla aux yeux d’un 
certain roi des Sultans. 


À l’instigation d’un Juif ennemi de 
ces moines, le roi demanda au Patriar- 
che s’il était vrai que le Christ avait dit dans les évangiles : 
« Quiconque est chrétien ne doit pas avoir peur, même s’il boit 
un poison». Le Patriarche répondit que c'était tout à fait vrai. 
« Alors, dit le roi, tiens-toi prêt à venir, le jour où je te convoquerai, 
boire du poison en ma présence». Ayant affirmé qu’il ferait 
volontiers ce que le roi voudrait, le Patriarche fut congédié, après 
quoi il pria Dieu avec instance, en compagnie de tous ses moines, 
pour que le Seigneur ne permette pas que quelque chose de 
déshonorant soit fait, contre la vérité des évangiles, par les ennemis 
de la foi chrétienne. 

Dans la suite, un beau jou, il fut convoqué chez le roi, en pré- 
sence de celui-ci et du Juif qui avait incité le souverain à éprouver 


L'épreuve du poison 


ainsi la vérité chrétienne. Il prit la coupe de cristal, pleine d’un 


poison mortel, | qu’on lui donnait à boire sut l’ordre du toi. 
Défense lui fut faite — selon Jes instructions données au roi par le 
Juif — de faire le signe de la croix sur la coupe en buvant le poison. 
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Mais le saint Patriarche, pleinement confiant dans sa foi au Christ, 
ptit la coupe, se tourna vers le roi, et fit de la main le signe de la 
croix sur le poison en disant : « Tu ne veux même pas que je me 
préserve par ce signe de la croix?» Puis, sans attendre, il but 
le poison. 

Ensuite, après un long moment, voyant que le Patriarche non 
seulement n’était pas mort mais ne se trouvait même pas incom- 
modé par le poison, le roi fut rempli d’admiration, d’autant plus 
qu’il savait que le poison était un des plus mortels. Entre-temps, 
le Patriarche demanda au roi que ce verre, soigneusement nettoyé 
et rempli de bonne eau, soit présenté au Juif lui-même. Le roi 
ptit le verre et l’offtit au Juif pour qu’il en boive l’eau. Comme 
le Juif refusait de boire l’eau, le roi entra, à cause de cela, dans une 
grande colère et lui dit: «Cet homme a bu du poison dans ce 
verre, et toi tu crains d’y boire une eau pure et excellente, alors 
qu’il a été soigneusement nettoyé et lavé». Le Juif but l’eau sur 
l’otdte du roi et mourut peu après, en sa présence, comme s’il 
avait été tué par du poison, — ce qui ne manqua pas de remplir 
d’étonnement et le roi et les autres. Ainsi, devant le roi, en la 
personne du Révérend Patriarche, la vérité de Eee fut con- 
firmée et mise en évidence. 

Voilà pour les chrétiens grecs. 
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CHAPITRE V 


LES CHRÉTIENS COPTES ET LES RÉVÉRENDS JÉSUITES 
QUI FURENT ENVOYÉS EN ÉGYPTE PAR LE SOUVERAIN 
PonTIFE GRÉGOIRE XIII POUR UNIR 
LA NATION COPTE À L'ÉGLISE ROMAINE 


En Egypte, les chrétiens sont en partie 
étrangers et en partie autochtones. Les étran- 
gers sont ceux qui viennent de diverses parties du monde pour 
faire du commerce : tels sont, surtout, les Vénitiens, les Français, 
les Anglais, les Ragusiens, les Florentins et les Siciliens. | Chaque 
année ils reçoivent la visite de deux Frères Franciscains qui viennent 
de Jérusalem en Egypte pour le soin de leur âme et dont l’un est 
confesseur et l’autre, prédicateur ???, 


Les étrangers 


Les chrétiens autochtones, appelés Copies sont 
ceux qui, à cause de lhérésie d’Eutychès qu’ils 
ont suivie, en niant qu’il y ait dans le Christ deux natures — la 
divine et l’humaine — sont séparés, depuis douze cents ans 
environ 3, de l’Église romaine orthodoxe et vivent, en Egypte 
et en Ethiopie, sous l’autorité d’un même Patriarche qu’ils 
appellent Aboura. À ce Patriarche des Coptes, le roi d’Ethiopie 


Les Coptes 


(qu’ils appellent roi d’Abyssinie) envoie chaque année douze mille” 


*# comparer CopriN [1638-1646], p. 178 (et œ 294)  ** depuis le 
concile de Chalcédoiïine, en 451. 
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pièces d’or et des présents. Cinquante mille Coptes environ 
habitent en Egypte. S'ils reconnaissaient l’autorité du Pontife 
Romain, ils sutpassetaient nos chrétiens en tout, cat ils défendent 
notre foi avec tant d’énergie qu’ils sont prêts à supporter n'importe 
quels outrages pour le nom du Christ et, quoique vivant sous le 
pouvoit des infidèles, quotidiennement couverts pat eux d’injutes, 
d’affronts, de coups, d’un profond mépris, et souvent dépouillés 
de leurs biens, néanmoins ils ne veulent en aucune façon rempla- 
cet leur foi au Christ par la [...] croyance de Mahomet. Et 
cependant, s’ils le faisaient, ils seraient délivrés de ces ennuis et 
se procureraient une vie paisible et tranquille. Mais ils méprisent 
les richesses du monde en comparaison de la foi, et ils préfèrent 
être chrétiens dans la plus grande des servitudes plutôt qu’aban- 
donner leur foi pour commander. | 


Ün martyr Souvent certains d’entre eux sont morts martyrs 
pour leur foi. Tel fut l’un d’eux qui, condamné 
à mort pour impudicité notoire %, avait un jour, par fragilité, 
abandonné notre foi pour la croyance de Mahomet puis, le lende- 
main, après avoir déploré son péché devant Dieu et fait abondam- 
ment pénitence, alla trouver le vice-roi en audience publique et 
lui dit : «Hier, j'étais ivre et j’ai sottement renié la foi du Christ: 
maintenant, délivré de mon ivresse et de ma sottise, je renie, à son 
tour, la croyance du [...] prophète Mahomet ». 


%® proper scortum comprobatum. 
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Après avoir ainsi parlé, il se mit à couvrir de louanges la religion 
du Christ et à l’exalter au-dessus de toutes les autres, en criant 
suffisamment fort pour être entendu de tous les Maures qui étaient 
dans la salle d’audience. Après avoir, intrépidement et à haute 
voix, prononcé beaucoup d’autres paroles pour affirmer sa foi 
chrétienne, il fut pendu à des crochets de fer, près de la porte de 
Babzuel, pout y mourir %%5, | Il vécut trois jours après sa pendaison, 
louant sans cesse et jusqu’à sa mort la religion du Christ. 


La première chose que les Cop- 
tes apprennent à leurs fils et 
efforcent de leur inculquer, c’est que, dans le monde entier, 
la seule vraie religion e$t la religion du Christ, qu’ils appellent 
Mesiba. Aussi, lorsque vous demandez à un enfant de deux ans 
à peine de quel pays il est, vous avez comme réponse : Mendil 
el Mesiba, c’est-à-dire « De la religion du Christ». C’est à juste 
titre qu’ils se moquent de nous, en arguant surtout du fait qu’ils 
voient certains des nôtres abandonner facilement leur foi pour 
embrasser la croyance de Mahomet puis, peu de temps après, 
y être totalement dévoués et en subir la tyrannie. 

Les Turcs prennent de préférence comme gardes les chrétiens 
qui ont renié leur foi, parce qu’ils sont plus fidèles que leurs 
coreligionnaires. Vraiment, on ne peut assez dire combien tous 


Des chrétiens exemplaires 


les Coptes honorent chacun des saints, célébrant leur fête par des 


; mn 
jeûnes sévères et fréquents. Bien plus, si l’on compare les jeûnes 


#%# description dans CASTELA [1600-1601], p. 404-405. 
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des Coptes aux nôtres, les nôtres appataitront, sans aucun doute 
comme de somptueux banquets. 


Le Patriatche copte Ils n’élisent comme Patriarche qu'un 


homme qu’ils savent célibataire, Celui-ci 
4 un revenu de dix mille pièces d’or Pat an, mais, comme chacun 
ait, il le distribue entièrement aux Pauvres et aux moines, ne 
gardant pas même pour lui le nécessaire et vivant quotidienne- 
ment d’aumônes *%, I] possède au Caire deux monastères : l’un 
d’hommes et l’autre de femmes. Il y à encore là quatre autres mo- 
na$tères : l’un du divin Antoine et, les autres, du divin Macaire $ 
nous en parlerons plus loin; le Patriarche es entretient tous 
avec les aumônes qu’il récolte auprès des chrétiens. Il visite tégu- 
lièrement les chrétiens à travers toute la province, monté sur un 
âne, tenant un bâton à la main et pottant aussi une très belle croix 
en argent que le roi d’Ethiopie lui EnvOya autrefois comme présent, 
Il a sous sa jurididion de nombreux évêques et archevêques. 
Il s’unirait très volontiers à l'Eglise romaine s’il ne craignait le 
peuple qui, depuis tant d’années, vit dans les anciennes efreuts. 
Pour beaucoup, en effet, c’est une nouveauté d’entendre dire que 
le Souverain Pontife est Supérieur à leur Patriarche. 
Les Coptes et Rome On espérait cependant qu’à notre 


époque tous les Coptes se soumet- 
traient à l'Eglise Romaine, surtout grâce à l’intervention du 


276 


comparer le récit de Marronr [1394], p. 599. 
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Révérend Père Jean Baptiste Eliano ?”, prêtre et religieux de la 
Compagnie de Jésus, homme d’une grande vertu, | tenu pour 
très saint, et envoyé d’abord en Egypte par le Souverain Pontife 


#7 Salomon Eliano était né dans une famille juive en 1530. ares histo- 
riens pensent qu’il naquit à Alexandrie quoiqu'il se dise lui-même né 2 
(cf. document autobiographique cité dans Arcbivinoe RARE Societatis Lesu, 
4 (1935), p. 291-321). Son grand-père maternel était le POSE sr 
juif Elie le Lévite (Eliah ben Ascher ha-Levi Aschenazi, désigné sos e ss 
de Elijah Levita dans les encyclopédies juives en langue rt citées in 
Il se convertit au catholicisme en 1551, durant un séjour à Venise, et pren 
le nom de Jean-Baptiste. Il est dès lors désigné sous ces divers noms et + 
volontiers lui-même, en italien : lo Bap* Romano. Selon et 7 il 
fut, lors d’un voyage à Alexandrie, en 1561, reconnu pat sa ee QUE ui 
reprocha vivement sa conversion et déclencha contre Jui une persécution. 
Sur Eliano et ses diverses missions auprès des chrétiens AT PAPEur 
consulter, en particulier, Antoine RABBATH, Documents pour servir à re 
du chriflianisme en Orient, Paris, Picard, 1905. Dans le Dictionnaire on 
et de géographie ecclésiaftiques de BAUDRILLART, les articles « Alexandrie » : de 
J. Favre) et « Eliano » (de M. Rosa) donnent une Ms re bibliograpl ie. 
The Jewish Encyclopacdia (New-York-London, 1902), dans Particle « Baptista, 
Gioyanni Salomo Romano Eliano », et l’Encyclopaedia Jadaica (Jérusalem, 1971) 
à l’article « Eliano, Giovanni Battista » lui attribuent une Ce as oi 
sabilité dans la condamnation et la destruétion du Talmud pat le feu, à Rome 
en 1553 : « .… with his brother Joseph, converted as Vittorio Eliano, he was 
largely responsible for the condemnation and burning of the Talmud in Rome 


in 1553 (see Talmud, burning of) ». (Encycl. Jud., loc. cit.). The Jewish Encycl. 


(loc. cit.) ajoute : « When Baptista came to Egypt in 1561 on a mission . 
Pope Pius IV, he was bitterly persecuted by the Jews of st 7 the 
in$tigation of his own mother ». Eliano avait été professeur d’hébreu et d’arabe 
au Collège Romain de 1563 à 1578. Il mourut à Rome en mars 1589. 
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Grégoire XIIT pour réconcilier les Coptes avec l’Eglise Romaine. 
Bien des fois il n’hésita pas à mettre sa vie en danger et à s’exposer 
à la mort pour la foi catholique. Comme il connaissait très bien 
la langue arabe, c’est avec raison qu’on lui confia cette charge; 
on lui donna ensuite comme compagnon le Révérend François 
Sasso, très savant théologien, de la même compagnie des Jésuites. 
Le Jésuite Eliano Eliano, en effet, vint d’abord en Egypte 
avec Jean Bruno, théologien très en vue, 
célèbre ?8 par sa connaissance de l’histoire des Lettres Sacrées, 
et qui avait dégagé de leurs antiques erreuts sur la foi, puis ramené 
dans le sein de l’Eglise Romaine, les Maronites habitant les 
montagnes du Liban, en Syrie. Ceux-ci, en effet, croyaient, de 
façon impie, que le Saint-Esprit procédait du Père seul, que les 
âmes, après s’être envolées des cotfps, étaient maintenues dans 
cettains lieux de séjour jusqu’au jugement dernier, qu’il était 
permis de divorcer d’avec sa femme, et que les enfants ne devaient 
pas être purifiés par le baptême avant quarante jours. 

Eliano vint en Egypte en 1582 %% et, jusqu’à son départ, vécut 


17 celeberrimi à été considéré comme une faute pour celeberrimo  *” sur 
les péripéties de ces missions auprès des Coptes, il existe de nombreux 
documents, en particulier les lettres écrites par les Jésuites à leur supé- 
rieur général, à Rome. On peut consulter, entre autres, SACCHINI, His 
toria Societatis Iesu, spécialement Pars Il‘, (Roma, 1620) et Pars V*® (Roma, 
1661) ainsi que Jouvency (Josepho Juvencio), Epitome Hifioriae Societatis 
Zesu, Gandavi, 1853, t. IIL. Antoine RABBATH a rassemblé un grand nombre 
de documents sur ce sujet; une partie d’entre eux a été publiée sous le titre 
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au Caire, chez Paul Matiani %, citoyen de Venise et vice-consul 
du toi de France. 


Mariani était un homme remarquable 
autant par l’autotité dont il jouissait en 
Egypte que par sa libéralité, qui lui faisait recevoir très volontiers 
chez lui tous Les étrangers, en leur témoignant des égards au-delà 
de toute mesure et en montrant envers eux la plus grande bien- 
veillance. Il était alors, en particulier, protecteur de la nation 
copte #1; c'était un homme à l'esprit très souple, connaissant 


Le consul Mariani 


Documents inédits pour servir à l’hifloire du chriffianisme en Orient, Paris, Picard, 
1905-1910, 2 vol. Sut la mission de 1561, cf. vol. I, p. 194-304; sur celle de 1582, 
ibid, 305-314. L'auteur annonçait (p. 305, note ) « un volumineux dossier » 
qui n’a pas été publié. Voir aussi les références indiquées plus haut, note 277 


à propos d’Eliano. L’'Excyclopedia Cattolica (Città del Vaticano), à l’article, 


« Eliano », indique des articles en langue italienne. # on lit in PÉLISSIER 
pu Rausas, « Le Régime des Capitulations dans l’Empire Oftoman », T, 35 : « .… un 
certain Paul Mariani, qui avait dû à la proteétion de Catherine de Médicis 
d’être nommé vice-consul de la nation française au Caire et que ses préva- 
tications avaient bientôt fait révoquer … ». ALPIN émettra sut Mariani des 
opinions beaucoup plus favorables. La première partie de cette citation ex- 
plique cependant qu’un Italien ait été vice-consul de France. Du reste, la 
charge de consul était honorifique et probablement intéressante sur le plan 
financier; mais les consuls déléguaient leurs pouvoirs. CF. Georges SALLES, Les 
Origines des premiers consulats de la Naïion française à l'étranger, Paris, Leroux, 
1896, p. 17: « Suivant un usage presque constant à l’époque, le titulaire 
n’exerçait pas». — Sur Mariani, également PALERNE [1581], p. 210-211 et 
note 795 #1 les Capitulations reconnaissaient aux rois de France le droit 
de « proteétion » sur les chrétiens autochtones vivant dans l’Empire Turc. 
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parfaitement les langues arabe, turque, grecque et française. C’est 
chez lui qu’Eliano resta toujours, avec son compagnon Mario 
Romain *®, qui moutut ensuite à Alexandrie d’une fièvre tierce 
pestilente. Peu après, pour aider Eliano, arrivèrent François 
Sasso, napolitain, et son compagnon François Buono, de Milan : 
tous furent accueillis avec la plus grande bienveillance dans la 
maison de Mariani. Bien plus, il leur céda une partie de son 
habitation pour qu’ils y logent et y installent un oratoire %3, Donc, 
Jean Baptiste Eliano fit part tout de suite à Mariani du désir du 
Souverain Pontife et lui demanda de bien vouloir être leur pro- 
tecteur dans l’accomplissement d’une tâche si honorable et si 
utile | pour la République Chrétienne %, et de ne pas leur refuser 
son aide (qu’il escomptait très importante, pourvu qu’il le voulût 
bien, en raison de son autorité auprès des Coptes). Eliano ajouta 
qu’un si grand bienfait serait pour toujours considéré par le 
Souverain Pontife comme un appui et que le même Pontife ne 


#4 ce frère Jésuite est nommé Mario Amato dans SACCHINI, Hifforia 
Societatis Iesu, Pars V°, t. 1, Rome 1661, p. 174. Selon Sacchini, Mario Amato 
était allé à Alexandrie préparer le retour des Pères en Italie après la mort du 
Patriarche. Il mourut à Alexandrie pendant que ses compagnons étaient en 
ptison (comme on le voit dans le chapitre suivant) *# Alpin emploie 
toujours emplum pour désigner un édifice religieux, église ou mosquée; 
il Putilise également ici. La présente traduétion le rend ordinairement par 
temple, mais le mot orafoire convient mieux ici puisqu'il s’agit d’un local à 
lintérieur d’une habitation *% « République Chrétienne » (traduisant Re- 
publica Chriffiana) est lexpression employée encore aux siècles suivants 
par Pascal, Voltaire, Rousseau, dans le même sens (cf. LITTRÉ). 
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manquetait pas de l’en récompenser dignement. Mariani accepta 
immédiatement la proposition et promit d’appotter tout son zèle 
à cette affaire, dans la mesure de ses forces. Ainsi fit-il. 


Auparavant, deux prêtres, envoyés autre- 
fois en Egypte par le Souverain Pontife 
Pie III pour réconcilier la Nation Copte avec l’Eglise catholique, 
avaient à peine pu parler au Patriarche. En effet, j’ai souvent 
entendu dire par le Révérend Antoine Palmerio, d’Ancône, prêtre, 
(qui vécut au Caire trente années et plus comme chapelain et 
chancelier #5 de nombreux consuls) que le Patriarche des Coptes 
avait répondu à ces prêtres, de façon impie, qu’il ne pouvait pas, 
lui, un prêtre très pauvre et vivant d’aumônes, s’accorder avec 
le Souvetain Pontife qui possédait à travers le monde tant de villes, 
de provinces et de richesses : il n’y avait entre eux aucune commune 
mesure. Ceci dit, les prêtres avaient été congédiés et avaient 
quitté l'Egypte, non sans courir de grands dangers. 


Querelles passées 


Il advint donc, grâce à Mariani, que le 
Patriarche des Coptes, de nombreux évêques 
et d’autres prêtres purent se réunir souvent chez lui, au Caire, 
pour parler de leur hérésie. À cette occasion, un nombre quasi 
incalculable de Religieux coptes fréquentaient familièrement 
Mariani et les Jésuites. Je me suis toujours trouvé mêlé à cette 


Verts l’union 


#5 voir Préface, p. [4] (et note 3). Pa fe : 
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affaire et je m’en suis occupé, dans la mesure où je l’ai pu, à propos 
de leur principale hérésie, parfois en exerçant la médecine, en les 
visitant quand ils étaient malades. Cette affaire fut cependant 
rendue difficile, dès ses débuts, par l'ignorance de beaucoup de 
Coptes qui, à propos de l’hérésie des deux natures disaient qu’il 
était permis de considérer deux natures par hie/famis %6, c’est-à-dire 
de les contempler en esprit, mais qu’il était blasphématoire d’affir- 
met qu’en Jésus-Christ il y avait deux natures, une humaine et 
une divine. 


Ces Révérends Pères qui, avec beaucoup de zèle | et de soin, 
travaillaient à purifier les esprits des Coptes de leurs anciennes 


3% sur cette question (une ou deux natures dans le Christ) qui fut tant 
discutée, on peut consulter, par exemple, VACANT-MANGENOT, Dictionnaire 
de Théologie Catholique, article Monophysisme, colonnes 2215-2234, et Morophysite 
(Eglise Copte), col. 2278. Plusieurs ouvrages spécialisés ont été consultés sans 
que l’on y trouve le mot employé ici par Alpin. Il s’agit peut-être de bi/#imäs 
wtyl («par forme de prière») ou — plus vraisemblablement — de 2 
famyiz Nb («avec distinétion », « en distinguant »). L’explication d’Alpin 
est claire; on trouvera de nombreuses expressions de ce genre dans Joseph 
LesoN, Le Monophysisme sévérien, Université Catholique de Louvain, 1909, 
qui cite des formules employées par les Monophysites ou leurs adversaires. 
On lit, par exemple (p. 246) : « Séparant par pensées subtiles, ou acceptant la 
différence pat imagination de l’esprit, nous concevons deux natutes (en Jésus- 
Christ) »; où encore (p. 347): « Voir deux (natures en Jésus-Christ) n’est permis 
que pat l’imagination de l’esprit ». On lit, de même (p. 350) : « … les éléments 
ne peuvent être deux que par fiétion de l'intelligence. »; ou encore (p. 354) : 
«… nous concevons (dans le Christ) deux natures, et nous ne disons pas que deux 
natures exsffent…. ». 
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erreuts, écrivirent en langue arabe, à propos de leur hérésie, 
de petits livres dans lesquels ils s’appliquèrent à faire connaître 
la vérité en la mettant en lumière grâce à l’autorité de Saint Cyrille 
(dont tous admettent la doëtrine parce qu’il fut des leurs). Les 
Révérends Pères publièrent ensuite ces livres et les communiquèrent 
à beaucoup de Coptes, surtout à ceux qui étaient considérés comme 
plus savants en théologie. La question était si bien exposée que la 
lecture de ces petits livres fit comprendre aux Coptes la vérité et 
que les plus en vue parmi eux déclarèrent qu’ils comprenaient 
tout comme l'Eglise Romaine; le seul ob$tacle à leur soumission 
au Souverain Pontife était leur Patriarche, qui n’avait pas encore 
compris comme il faut la vérité catholique, et qui priait Dieu et 
faisait prier continuellement ses prêtres pour recevoir la lumière 
sut cette vérité et croire ce qui était à l’avantage de l’Église 
chrétienne. En conséquence, sa moït (il avait plus de quatre-vingts 
ans) était attendue par nous et par beaucoup de Coptes, en vue 
de la solution de cette affaire, c’est-à-dire de la reconnaissance de 
la vérité catholique. 

Le Vicaire du Patriarche Pendant ce temps, plusieurs Coptes, 
qui avaient appris des Révérends 
Jésuites à comprendre la foi chrétienne à la manière romaine, se 
préparaient à aller chez le Pontife Romain. Parmi eux, il y avait, 


en premier lieu, le Vicaire du Patriarche (lequel ne comprenait 


pas encore tout selon la doctrine romaine mais travaillait à instruire 
les autres dans ce sens), et tous espéraient qu'après la mort du 
Patriarche le Vicaire serait élu pour lui succéder. Tout cela nous 
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promettait d’atteindre bientôt le but poutsuivi — l’œuvre de 
réconciliation des Coptes avec l'Eglise Romaine — d’autant plus 
ceftainement que le Patriarche, dont seule l’erreur retardait 
laboutissement de l’affaire, mourut à ce moment, et que, dès lors, 
selon Pavis de tous, son Vicaire (qui, en tout, partageait les sen- 
timents de l’Église Romaine) devait certainement être élu Patriarche 
dans l’avenir, et c’était lui qui le serait. 

Un mauvais génie Alors, par le fait d’un mauvais génie, 
s’éleva une grande tempête, qui em- 
pêcha complètement l’union de se faire; et cela n’eut vrai- 
ment pas d’autre cause que celle dont nous allons parler mainte- 
nant. 

Depuis de nombreuses années, Paul Mariani | avait acheté le 
consulat de France à un certain Français, dit-on, qui se trouve 
avoir été le seul responsable de ce qu’une si grande nation chrétienne 
qui, déjà parfaitement inétruite par les Révérends Jésuites, allait 
se soumettre au Pontife Romain, ne retourna pas dans le sein de 
l'Eglise Romaine. Cet homme, donc, voulant racheter pour lui 
le consulat qu’il avait autrefois vendu à Mariani et voyant que 
Mariani refusait toujours d’abandonner le consulat qu’il avait 
acheté, essaya en vain, pendant de nombreuses années, de l’en 
dépouiller. Mais Mariani avait tous les droits de son côté, sur le 
plan de la justice et de l'honnêteté; de plus, il jouissait d’un grand 
prestige auprès des chefs turcs et des Maures, et sa grande bien- 
veillance envers les Turcs et les Egyptiens le mettait en haute 
estime auprès de ceux-ci. 
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Voyant qu’un long procès intenté 
contre Matiani ne lui donnait 
aucun résultat, notre homme trouva un excellent prétexte dans 
l'affaire qui se traitait quotidiennement chez Mariani pour la 
réconciliation des Coptes avec l'Eglise catholique (à l’occasion de 
cette affaire, la maison de Mariani était presque toujours pleine 
de Coptes, religieux et séculiers, qui, avec les prêtres Jésuites, 


Calomnies contre Mariani 


discutaient et délibéraient sut leurs hérésies). Il commença à. 


répandre, à Byzance, parmi les Turcs, le bruit que, dans la maison 
de Mariani, au Caire, tous les évêques égyptiens se réunissaient 
chaque jour en compagnie du Patriarche, pour se concerter avec 
de nombreux Arabes, non pas seulement en vue de parler de 
la foi chrétienne, comme ils le feignaient, mais dans le but 
de soustraire la ville du Caire à l’empire turc, au profit des 
Arabes. 

Avetti de cela par une lettre reçue de Byzance, Mariani prit 
occasion d’une visite au vice-roi, qui était alors le Bassa Ibrahim, 
pour le mettre au courant de ce qui se traitait chaque jour chez lui 
entre les Coptes et les Jésuites, et des bruits qui commençaient 
à se répandre contre lui à Byzance. Alors Ibrahim, qui estimait 
fott Mariani, lui dit en souriant : « Jamais je ne croirai que tu 
fais quelque chose de mal contre moi». Mariani fut invité à se 
retirer et s’en alla. Mais son advetsaire, ne renonçant pas à son 


entreprise, continua de persuader les Turcs que, si l’on ne sy 


opposait sans tarder, la grande ville du Caire serait, avec l’aide de 
Mariani, consul en Egypte, prise par les Arabes et souftraite à 
l'autorité des Turcs. | 
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Le calomniateur avait fait parvenir ces bruits jusqu'aux oreilles 
de l’empereur. De Byzance, l’empereur des Turcs lui-même donna 
alots à Ibrahim l’ordre de prendre gatde à cette rumeur, cat, si 
tien ne semblait à craindre de la part des Arabes, il tenait néanmoins 
pour suspeéte une future union des Coptes et du Pontife Romain 
dans la foi du Christ. Or, par hasard, le jour où le vice-toi avait 
reçu de Byzance la lettre relative à cette rumeur, les religieux 
coptes s'étaient réunis plus nombreux que de coutume dans la 
maison de Mariani et d’autres s’étaient joints à eux pour parler du 
même sujet. 

D’autte part, la nuit suivante, avant l’aurore, un Juif ensorcelé, 
admis dans la citadelle auprès du vice-roi, lui avait dit : « Vice-roi, 
poutquoi dots-tu ? Qu’attends-tu ? Hier, chez Paul Mariani, d’in- 
nombtables Arabes se sont réunis avec des chrétiens, et comme 
j'ai pu m'en rendre compte moi-même, ils n’ont traité de rien 
d'autre, ils n’ont délibéré de tien d’autre, que d’introduire les 
Arabes dans la ville pour qu’ils s’en emparent». Une fois qu’il 
eut parlé le Juif fut congédié; mais, peu après, aux premières 
lueuts du jour, le vice-roi, très irrité contre Mariani, ordonna 
au Soubachi, c’est-à-dire au Préfet de la ville, de lui amener, 
enchaînés, Mariani et tous les prêtres chrétiens qu'il trouverait 
chez lui. 


Le soubachi se rendit, avec de nombreux chiaus 
et d’autres Turcs, à la maison de Mariani où il 
apptéhenda trois Jésuites avec un prêtre, Frère Franciscain, qui 
était arrivé de Jérusalem en Egypte peu de jours avant et qu’il 


Attestation 
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trouva avec eux; il les conduisit tous, enchaînés, à Ibrahim, qui 
s’était transporté, pour se reposer, dans l’île nommée Mechias 287, 
Mais Mariani, qui était très estimé des Turcs pour son affabilité, 
lorsqu'il vit les Turcs enchaîner les prêtres chrétiens, leur dit 
plusieurs fois, à haute voix : « Tout ce que l’on décidera de faire 
à ces religieux, je veux qu’on me le fasse aussi». Et, incontinent, 
sous la garde de deux Janissaires prétoriens, il suivit les autres de 
loin, à cheval. En amenant au vice-roi les prisonniers enchaînés, 
le soubachi lui dit : « Voici les prêtres que nous avons trouvés 
dans la maison de Mariani; et maintenant, dis ce qu’il faut en faire ». 
Le vice-roi répondit : « Qu’en est-il | du consul Mariani ? L’avez- 
vous amené enchaîné, lui aussi?» Les hommes répondirent : 
Dès qu’il nous à vu approcher des religieux chrétiens pour les 
attêter, nous l’avons entendu nous dire : « Tout ce qui sera décidé 


pour les religieux chrétiens, je veux que ce le soit pour moi aussi». 


Par conséquent, nous ne l’avons pas saisi, d’autant plus qu’il les 
a suivis; et il est ici, en personne. Dis donc ce que tu veux que nous 
fassions de lui. Veux-tu que nous l’enchaînions avec eux»? Le 
vice-roi fut Stupéfait de ce que Mariani avait suivi les prêtres; il 
ordonna de jeter les Jésuites dans la prison nommée Arcana %8 
et de laisser partir Mariani, qu’il ne voulut pas écouter. 


#7 c’est-à-dire l’île de Roda, où se trouve le Nilomètre (#74)  ** l’dr- 
cana e$t la prison de la citadelle; voir CAsANOvA, dans Mém. MAF 6, 1892, 
p. 715: «l’Arkânat /z suintante, qui était à l’entrée du Hôch, et qui tirait vrai. 
semblablement son nom de l’humidité … devait être un véritable puits. Elle est 
citée souvent dans Ibn Iyâs et Djabarti, et devait dater de l’époque turque ». 
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Le lendemain, dans la salle d’audience, il déclara Mariani mazul®, 
c’est-à-dire dépossédé de tout consulat. 


Epilogue : échec 


Tous les Coptes, séculiers et religieux, 
des négociations 


et surtout les évêques, remplis de frayeur 
par l’emprisonnement des Jésuites, s’en- 
fuirent immédiatement dans leurs résidences, hors de la ville. À 
cause de cet incident et de cette crainte, j’ai peur que, pendant de 
nombreux siècles, il ne soit plus donné aux Pontifes Romains de 
nouvelle occasion pour traiter, avec les Coptes, de leur réunion 
à l'Eglise romaine. Et voilà pourquoi une entreprise, si avantageuse 


pour la république chrétienne et qui avait presque abouti, s’est 
trouvée anéantie, 


Mise au point historique Dans ses Relations, imprimées à 
Ferrare en 1557, Jean Botero 2, 
historien que notre époque ne louera jamais assez, a bien noté 
cela comme véritable cause de la rupture des pourparlers avec les 
Coptes; il est étonnant que, plus tard, dans ces mêmes Relrions 
publiées à Venise en 1596, il ait changé d’avis et voulu rapporter 
les mêmes faits à une autre cause : le vicaire du Patriarche autait 
craint que, une fois faite l’union de l’Eglise copte avec la romaine 


** ma(n}zoul, « déchu » ® les Relations de Botero sont citées par 
BRUNET, Guide du Libraire, 1, col. 1142-1143, à travers deux éditions de 
Venise (1589 et 1592) et une édition de Turin (1596). De toute façon, la date 
de MDLVII, 1557, doit être corrigée, 
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et avec Je Pontife Romain, la nomination du Patriarche ne soit 
plus faite par les évêques coptes, mais par le Souverain Pontife 
seul, étant donné que les Coptes lui seraient Soumis | 

Il y a en tout cas une chose dont je suis certain, € est que, parmi 
ceux qui avaient été in$truits par les Jésuites et qui soripresaient 
tout comme l'Eglise romaine, ce Vicaire était le plus Enr 
celui grâce à qui la vérité de la doétrine romaine avait été expliquée 
aux autres Coptes et acceptée par eux. 


21 l'interprétation donnée en second lieu par Botero correspond à celle de 
SAccENE, Hifloria Societatis lesu, Parts Il*, p. 250, et Pars die p. 174. Pen 
cet auteur, en effet, le Patriarche (Jean XIV) était prêt à se RÉ eORAnRe 
mais il en fut détourné par son vicaire (Gabriel), Es s'était déjà opposé à 
tout rapprochement, en 1562, sous le Patriarche précédent et qui, cette fois, 
en 1582, espérait être nommé Patriarche à la mort de Jean Y et en. 
que l’union avec Rome n’entraîne la nomination par le Pape d ns Pate. e 
autre que lui. La thèse de Sacchini, reprise par Jouvencr (Epifome Hisioriae 
Societatis lesu, Gandavi, 1853, t. III, p.77), a évidemment pour source princi- 
pale les lettres écrites à leur supérieur de Rome par Eliane et ses compagnons. 
Voir, par exemple, la lettre écrite du Caire par Lee. le 8 aveil 1584 et 
reproduite par RABBATH, Documents pour servir à f bifloire du chriffianisme en 
Orient, t. I, Paris, Picard, 1905, p. 305 sq. et spécialement les n° 1, 13, 16. 
Jean XIV mourut en septembre 1584 et fut remplacé par Gabriel qui prit 
le nom de Gabriel VIIL. Gabriel rompit les pourparlers avec Eliano mais 
changea plus tard d’attitude et écrivit au Pape en ae CE RABBATH, 0p. “ 
t. I, p. 207, 208 et 306, note. Dans le Dictionnaire d'histoire et de géograp: ie 
ecclésiastiques de BauDrizLART, l’article « Alexandrie », de J. FAIVRE, renvoie 
à ArrTIN PAcHA, « Une lettre du Patriarche Copte d'Alexandrie Gasriel VII 
au Pape Clément VIII », dans le Bwletin de l’Inffitut Eg yptien, IVe série, 1904, 
n. 5, p. 197-211. Voir aussi le Machrig, 1904, p. 852, 881, 955. 
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À cela s'ajoute un fait qui ne m'a pas échappé : entre-temps, 
c’est-à-dire en attendant le moment où il serait élu patriarche (car 
la coutume est de ne pas faire l’életion moins d’un an après la 
mort | du Patriarche), il se préparait à pattit en voyage pour aller à 
Rome baiser les pieds du Souverain Pontife. Et il ne pouvait 
absolument pas craindre que le Pape, une fois l’union faite, nomme 
un autre que lui comme Patriarche, car il connaissait la doétrine 
catholique beaucoup mieux que tous les autres et, comme je l’ai 
dit, c'était grâce à son impulsion et à son influence que la nation 
copte était instruite selon le culte romain. J'ajoute que tous, 
unanimement, tenaient pout certain qu’il serait patriarche. 

Et quoi encore ? Comme le Pattiatche, qui n’avait jamais connu 
complètement la vérité, ne reconnaissait pas comme telle l’hérésie 
relative aux deux natures, rien d’autre que son opiniâtreté ne s’op- 
posa au désir qu’avaient les Jésuites de voir conclure cette affaire. 
On espérait qu'après sa mort il aurait pour successeur le Vicaire 
qui, connaissant bien les dogmes de l'Eglise catholique, brûlait 
du désir de voir les Coptes s’unir au Suprême et Souverain Pontife 
Romain. 

Si l’union, tellement importante, des Coptes avec le Pontife 
Romain fut anéantie alors qu’elle était presque réalisée, le seul 
responsable en fut l'adversaire de Mariani qui, n'ayant pu vaincre 
autrement ce dernier, voulut employer ce moyen pout le chasser 
de son consulat %?, Et en voici la Preuve : questionnés par Antoine 


"? selon SACCHINI, oc. cit, (Pars V°), on ne sut jamais exa@tement qui avait 


été l’auteur de la « trahison », mais on pensa qu’elle était le fait des ennemis 


[208] 


HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


Palmerio *%, prêtre, chancelier officiel du consul de Venise, plusieurs 
le lui ont avoué, pour que l’on sache ensuite clairement, à Rome 
et ailleurs, que c'était par la faute de cet individu que ces démarches 
si impottantes n'avaient pas abouti. Et — je m'en souviens encore 
très bien — tous ceux qui étaient interrogés affirmaient que ce ne 
dommage subi par la République chrétienne devait être attribué 
à cet homme, qui avait voulu tirer vengeance de Mariani. 


CHAPITRE VI 


CE QUI FUT DÉCIDÉ AU SUJET DE PAUL MARIANI, 
PRIVÉ DE SON CONSULAT PAR LE VICE-ROI D'ÉGYPITE, 
ET AU SUJET DES RÉVÉRENDS JÉSUITES EMPRISONNÉS 


Le lendemain du jour où les Révérends Jésuites 
avaient été emprisonnés, Paul Mariani, consul 
de France, de Raguse, de Toscane et d’autres pays, fut fait wazul 
pat le vice-roi, c’est-à-dire dépouillé de sa dignité, et ne fut plus 


En disgrâce 


de Mariani, poussés par Christophe de Vento (Christophorus Ventus dans le 
texte latin) qui, à tort, voulait reprendre à Mariani le Consulat de France. 
On pensa aussi, selon le même auteur, que l« instrument de la vengeance » 
avait été un certain David Mozz, « Judaeus e Lusitania profugus, fidei chris- 
tianae desertor ». Voir le Voyage de Jean Palerne, présenté par $. SAUNERON, 
édition IFAO, Le Caire, 1971, note 795. — Egalement le récit de voyage, 
encore inédit, de VALIMBERT, jette quelque lumière sur cette complexe Histoire. 
** sur Palmerio, voir aussi la Préface et note 3; le titre porté est « publico 


cancellario », 


[209] 


110 


110 


PROSPER ALPIN 


jamais admis auprès du vice-roi. Il espérait que, s’il avait un 
entretien avec Ibrahim, celui-ci changerait d’opinion et montrerait 
plus de bienveillance à son égatd. Mais le Bassa Ibrahim craignait 
que, s’il écoutait Mariani, celui-ci, pat son éloquence, parvienne, 
selon son désir, à le convaincre *# sur tout ce qui regardait les 
Jésuites et lui. 

Mariani, rentré chez lui, vécut donc de longs jours en commet- 
çant privé. Pendant ce temps, Georges Hemi’%, Illuétrissime 
consul de la Sérénissime République de Venise au Caire, homme 
digne de toute louange, alla souvent chez le vice-roi pour faire 
libérer les Jésuites emprisonnés. Mais ses tentatives furent vaines 
et on ne put que les laisser en prison en attendant des circonstances 
meilleures. 


Mariani consul 
d’Angleterre 


Pendant que Mariani était privé de tout 
consulat, arriva en Egypte l’Anglais Jean 
| Wroth ?%, homme noble et très inétruit, 
qui avait créé le premier consul d'Angleterre en Syrie, par ordre 


“% Lire perssasum iri, au lieu de perssarum iri ##% sur ce personnage 
(Georges Emo), voir plus haut p. 26 #9 C’est vraisemblablement le même 
personnage qui est nommé, avec une orthographe légèrement différente dans 
Méd. Eg., p. 30 (Joannes Varotus Anglus nobilissimus) et p. 298 (nobilissimus 
Joannes Vuthus) ainsi que dans Plantes Hg., p. 55 (loannes V'othus, nobilis 
Anglus). Dans les deux derniers textes cités, il fait partie d’une liste de 
personnes qui ont vu un baumier chez Alpin, à Venise. — On le retrouve 
sous la forme Jean Wroth, dans le récit de VazmBErT [1584], p. 48 a, où 
il fait le voyage du Sinaï. 
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d’Elisabeth, reine d'Angleterre, et qui venait, de même, nommer 
Paul Matiani, si possible, consul de la nation anglaise *? (car le 
bruit de sa bonne renommée et de ses qualités était parvenu aux 
oteilles d’Elisabeth, reine d’Angleterre, et elle désirait avoir 
pour consul un homme d’une telle valeur). Arrivant à Alexandrie 
paf navire et apprenant de certaines personnes que Mariani avait 
été privé de tout consulat, Wroth désirait très vivement 


#7 À propos de ce passage et de ce qui suit, cf. PÉLisstEeR pu Rausas, Le 
Régime des Capitulations, t. J, p. 30 et suiv., et SAINT-PRIEST, Méwoires de 
L'Ambassade de France en Turquie, Appendice (où est cité le texte des Capitu- 
lations). Les Vénitiens jouissaient d’un régime privilégié tandis que les autres 
pays d'Europe (« Génois, Anglais, Ragusois, etc. ») étaient soumis, dans 
leurs rapports commerciaux avec l’Empire Turc, à l’Ambassadeur et aux 
consuls de France. On sait la lutte diplomatique menée alors par l'Angleterre 
pour obtenir son indépendance sur ce point. Le Sultan avait signé, vers 
1578, une capitulation selon laquelle « le trafic libre pour tout le Levant 
« était permis à la reine d’Angleterre, pour elle et ses sujets, sous sa bannière 
« propre et non de France ». Mais le document fut annulé par le Sultan, sur 
les instances de l'Ambassadeur de France, Mr. de Germigny, avant d’avoir 
été soumis à la ratification de la reine d’Angleterre. Et la Capitulation signée 
en 1581 entre le Sultan et la France plaçait encore l’Angleterre sous l’autorité 
du consul de France (SAINT-PRIEST, p. 61-62). C’est en 1583 que les Anglais 
furent soustraits À cette autorité, par une Capitulation oétroyée par le Sultan 
et signée par Harebronne au nom de la reine. On peut lire dans CHARRIÈRE, 
Négociations de la France dans le Levant, IV, p. 624, une lettre (citée aussi par 
Péuisster pu Rausas, p. 35) dans laquelle Harebronne se désigne au Sultan 
comme le fondateur de l'alliance entre l'Angleterre et la Turquie. Le même 
nom eft orthographié Harebronne par Pélissier du R. et Harebone par Char- 
tière. 
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lavoir comme consul pout sa reine, | sachant que, s’il y parvenait, 
elle en serait très satisfaite. Donc, sachant que Mariani n'avait 
à s'occuper alors d’aucun consulat, il trouva que l’occasion était 
excellente et vola au Caire. 

Mariani, qui recevait presque tous les étrangers avec autant de 
générosité que de bienveillance, l’invita, lui aussi, ignorant com- 
plètement que le sort lui était redevenu favorable et lui avait 
réservé un consulat qui, d’ailleuts, n’était pas moins honorable 
et impottant que le précédent. Le jour même, PAnglais Wroth 
lui fit savoir qu’il lui demandait un entretien. Reçu avec bienveil- 
lance par Mariani, il exposa le désir qu'avait la reine d'Angleterre 
de le voir accepter la fondation du consulat d’Angleterre qu’elle 
lui offrait. 

Mariani, persécuté jusque-là par un sort contraire et se demandant 
si ce n’était pas le résultat d’une manœuvre de son ennemi pour 
l’humilier #8 encore, réclama une confirmation écrite des volontés 
de la reine ainsi qu’une permission de lPempereut des Turcs 
l’autorisant à être nommé consul pour le compte de la reine 
d'Angleterre. Ayant lu attentivement ces documents, il accepta 
d’un cœur joyeux la fondation du consulat qu'on lui offrait et, 
le lendemain, tandis qu’en présence du vice-roi les marchands 
français soutenaient ob$tinément contre les Anglais que le consulat 
d’Angleterre dépendait du consulat de France, après une dispute 
au cours de laquelle les esprits s’échauffèrent tellement que les 
adversaires faillirent en venir aux atmes, le vice-roi Ibrahim, 


F contemtum, Pout contempium. 
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obéissant à l’ordre du roi des Turcs, nomma Mariani consul 
d’Angleterre °°. 


Redevenu consul, Mariani, quelques jours 
après, versa trois mille pièces d’or au vice-roi 
pout faire sortit de prison les Jésuites, et il 
ne déplut pas à Ibrahim, autrefois grand ami de Marian, que 
celui-ci se trouve de nouveau consul. Puis, quand le vice-roi eut 
soigneusement examiné, dans le divan public (c’est-à-dire dans la 
salle d’audience royale), les écrits, les livres et tous les autres 
objets que le soubachi avait saisis en même temps que les Jésuites 
eux-mêmes, les Révérends Pères furent enfin libérés. | 
Je n’omettrai pas un fait qui a prouvé une certaine sympathie 
d’Ibrahim pout les chrétiens : tandis qu’avec le cadi Lascar, les 
patriatches turcs et d’autres, dans la salle d’audience, il examinait 
toutes les affaires des Jésuites pour voir si par hasard on y trouverait 
quelque chose qui les révèle ennemis de l’empereur des Turcs, 
il ouvrit un coffret en bois leur appartenant et y | trouva de petites 
croix avec des reliques des lieux saints reçues de Jérusalem, des 
couronnes et d’autres ornements chrétiens: Alors, voyant ces 
croix, un de ses patriarches, nommé Siec Ramole, se leva et lui 
dit: «Vois-tu, vice-roi, combien ces croix montrent que les 
religieux chrétiens sont ennemis des Maures, puisqu'ils les portent, 


Réconciliation 
avec JIbrahim 


avec eux alors qu’elles sont interdites par notre loi ?». Mais 


4% voir PALERNE [1581], p. [162] et note 795, où il est question de « Paul 
Mariani, protégé des Anglais ». 
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Ibrahim lui répondit en souriant : « Ce qu’il y a dans ce coffret 
de bois, est-ce que ce sont des glaives, des épées ou des machines 
de guerre avec lesquels ils peuvent nous attaquer ? Quoi d'étonnant 
à ce qu’ils les aient et portent avec eux % ce qui est conforme à 
leur foi ? » À ces mots, Siec Ramole se tut. 


Une prison confortable Avant de quitter l'Egypte, en158331, 


| j'ai rendu visite, dans la prison du 
Caire appelée Arcana, aux Révérends Jésuites, qui n'étaient pas 
encore libérés. On appelle cette prison Arcns parce qu'elle est 
considérée comme plus pénible que les autres prisons qui sont 
dans la ville du Caïte, à cause du nombre presque incalculable 
des prisonniers. Le logement à la forme et les dimensions d’une 
pièce de grandeur moyenne; le sol est de terre, mais il n’est cepen- 
dant pas humide; on a l’impression d’un excellent lieu d’habitation, 
avec une potte en bois munie d’une clé en bois. Les prisonniers 
y vivent sans tre enchaïnés d’aucune façon, même le jout où ils 
doivent subir le supplice. 
| Que dite encore ? Il leur est permis de sortir de la prison comme 
ils veulent et de se promener librement dehors, sur un vaste espace 
plat; je n’y ai vu qu’un seul gardien, tenant à la main une mince 
branche de palmier. Vois combien cette prison peut être estimée 
“* secumqne, et non sucumque “cette date (MDLXXXIIT dans le texte) 
est une faute typographique pour 1584. C’est fin septembre ou début octobre 
1584 que Prosper Alpin quitte l'Egypte (cf. Avant-propos, p. vin). L’empri- 
sonnement a eu lieu après la mort du Patriarche, survenue le 5 septembre 
1584 selon RABBATH, 0p. cif., t. I, p. 208. 


[214] 


HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


plus atroce que les autres ! Lorsque je rendis visite aux Pères, 
j’allai trouver le gardien de la prison et je lui demandai de me laisser 
entrer auprès des Pères, dans l’Arcana, avec d’autres personnes qui 
m’accompagnaient. Il m’ouvtit volontiers la pote et la laissa 
ouverte tant que nous fûmes ensemble. Nous restâmes longtemps 
dans la prison, à parler avec les Pères en présence du gardien; puis 
nous prolongeâmes encore la conversation, car le gardien leur 
permit de sortir de la prison et de se promener longuement avec 
nous sur le vaste espace tout proche; et, nous laissant ainsi seuls, 
il fut absent longtemps. 

Et il ne faut pas croire que l’on garde de cette manière ceux-là 
seuls qui sont arrêtés à cause de délits mineurs : il en est de même 
pour ceux qui doivent être punis de la peine capitale. Le Révérend 
Jean | Baptiste Eliano menait une vie joyeuse, car il avait fait, 
ailleuts, l’expérience de ce gente de prisons; il me montra, en 
souriant, un Maure qui, sorti avec nous de la prison, priait sans 
cesse, prosterné à ses pieds, parce que, le jour même, peu d’heures 
après, un nœud coulant devait mettre fin à ses jours. Cet homme 
cependant n’était pas moins libre que les autres, il n’était chargé 
d’aucun lien, il se promenait hots de la prison avec la permission 
du gardien et il n’essayait pas du tout de s’enfuir. Ils pensent, en 
effet, que ceux qui terminent ainsi leur vie s’envolent tout de suite 


au paradis, vers Mahomet. Que certains cessent donc d’accuser 


la prison appelée Arcana #2. 


“2 SACCHINI (op. cif., Pars V*, p. 174 sq.) donne de cette prison une 
image moins attrayante (et peut-être plus vraie. Cf. sxpra note 288). Il écrit 
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Quant aux Pères, après mon départ d'Egypte, ils furent mis en 
liberté et partirent pour Rome. 


CHAPITRE VII 


LES CHRÉTIENS CoPTES QUI MÈNENT UNE VIE TRÈS RUDE 
DANS LE DÉSERT DU DIVIN MACAIRE 


Les quatre monastères Entre Le Caire et Alexandrie, non 
loin du lac nitreux (dont nous par- 
lerons à l’endtoit voulu), il y a, dans le désert, quatre monastères 
appelés monastères du divin Macaire et où se trouvent des 
Révérends Moines coptes, qui mènent une vie sainte, dans le 
célibat, à la manière des anciens pères. On appelle le premier 
Deir el Seide ; ÿ’y ai trouvé quatante Révérends Moines, avec leur 
évêque. Le second, où habitent des pères syriens, est appelé Deir 
el Siriam. Le troisième est le monastère de la Bienheureuse Vierge 
et le quatrième est celui du divin Macaire #3; c’est là que ce très 
saint homme habita autrefois. 


que l’on conduisit les Pères à la citadelle nommée Arcana et qu’on les y enferma 
dans une horrible prison reléguée tout au fond d’une quintuple enceinte 
(=. in teterrimum carcerem penitus intra quinque clauftra repoftum). Un peu plus 
loin, il poursuit: «Bien que, dans leur horrible ptison, ils dussent coucher 
sur la terre nue, respirer jusqu’au bout des odeurs très pénibles, supporter 
une pénurie complète et d’autres misères, les Pères trouvaient cependant leur 
consolation dans le fait d’être ensemble ».  *% ces quatre couvents portent 
du Nord au Sud les noms de Deir el-Baramous, Deïr es-Suriân, Deir 
Amba Bchoï, et Deir Abou Maqar. 
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Un Patriarche incrédule Ces Pères possèdent les corps d’un 


cettain nombre de saints appelés 

babisoi : ils sont en bon état, de couleur vive comme s’ils étaient 
vivants, enveloppés dans des peaux, et ils se sont conservés sans 
se corrompre parce que, dit-on, ces saints lavèrent les pieds de 
Notre-Seigneur, à qui ils avaient obligeamment donné l’hospitalité. 
Voici un exemple des choses étonnantes que l’on dit de ces corps. 
Un certain Patriarche qui ne croyait pas qu’ils étaient conservés 
sans corruption | les découvrit : aussitôt il tomba malade et mourut. 
Celui qui le remplaça écrivit alors sur les peaux, qui les envelop- 
paient : « Quiconque ne ctoira pas que ces corps sont intaéts, 
qu’il soit anathème ». 
Austérité et charité Tous ces Révérends Pères dont jai 
des moines 
tation, de viande et d’œufs. Pendant 


la période de jeûne, ils ne consomment même pas d’huile ni de 
poisson, mais ils se contentent de pain, de légumes de n'importe 
quelle espèce et d’un peu de miel. Les autres jours, leur nourriture 
consiste en miel, huile, légumes et quelques graines de céréales. 
Chaque jour, entourant l’autel, ils chantent les psaumes de David 
en heurtant des claquettes de boïs 30, 

Les monastères sont entourés de murs très hauts, avec des 
pottes en fer basses, pour leur permettre de soutenir les attaques 
des Arabes. Ceux-ci qui, ainsi que leurs chevaux, meurent souvent 


% le texte porte : « lignum ligno pulsantes ». 
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de faim dans le désert, vont demander du secours aux moines. 
Certains demandent de l’orge pour leurs chevaux, d’autres de la 
farine pour leurs femmes en couches, ou de l’huile ou autre chose. 
Tout ce qu’ils demandent, les Pères l’envoient d’en-haut avec 
une corde; ils ne laissent personne venir en vain. Quant aux 
chameaux qui apportent les choses nécessaires, ils les gardent, 
baraqués *, à l’intérieur des monastères, pour qu’on ne les vole pas. 
Les moines, pendant les heures qui suivent — je veux dire celles 
où ils ne prient pas — tressent des paniers. Leur salle à manger riva- 
lise avec les nôtres : leurs plats sont * --- ? -____ #06, leurs nap- 
perons sont en fibres tressées, comme des nattes, leur coussin 
est une pierre. Ils ne portent jamais de vêtements de peau ni de 
rheno 307, 
Une tentative de vol Ces moines possèdent le corps du 
divin Macaire: le temps ne l’a pas 
décomposé, il est déposé en dehors du monastère, dans une sotte 
de petite chapelle, avec une porte en bois fermée par une serrure 
en bois. En 1582, un révérend prêtre, venu d'Italie en Egypte pour 
faire un pèlerinage, s’arrêta quelque peu au Caire comme le font 


* prostratos  ‘* 4... ex fiétili fiscella conte@ae» ; en principe fidilis veut 
dire «fait d'argile» et fiscella « panier », « corbeille ». On setait tenté de con- 
sidérer confectae comme une faute pour confecta, et de traduire : «(leurs plats 
sont) d’atgile recouverte d’une corbeille» %? Reno ou reno (LAROUSSE) : 
sotte de coutte pèlerine couvrant les épaules. Alpin pense probablement au 
« camail » que portaient autrefois les ecclésiastiques. 
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ordinairement les pèlerins, et alla, par dévotion, avec d’autres, au 
monastère du divin Macaire. Ayant soigneusement observé la 
vie très sainte des moines, les monastères et d’autres choses, il se 
rendit compte, en particulier, que, le corps du divin Macaire étant 
placé dans un endroit extérieur au monastère et pas du tout clos, 
il n’était pas difficile de l’enlever pendant la nuit, de l’emmener, 
par le Nil que l’on atteint en quelques heures, | jusqu’à Alexandrie, 
de le charger sur un navire et de le conduire aïnsi en Italie comme 
le corps de saint Marc fut autrefois transpotté à Venise. 

Ayant bien inspeété les lieux, ses compagnons et lui décidèrent 
ensemble d’enlever, de nuit, le corps de saint Macaire. Pour mettre 
leur projet à exécution, ils montèrent dans une barque en feignant 
de retourner à Alexandrie; puis, pouf tout voir plus en détail, ils 
retournèrent vers le monastère en faisant semblant de vouloir 
regarder encore les saints cotps plus attentivement. Mais les 
Révérends Pères, avertis par un chrétien copte, eurent peur, 
montèrent continuellement la garde jour et nuit, surveillèrent la 
chapelle, et rendirent vain leur projet %#%, Notre révérend person- 
nage entra au Caire avec ses compagnons et quitta l'Egypte peu 
après. 


*% sur les vols de reliques dans les monastères, cf. Jules LEROY, Moines et 
monafières du Proche-Orient, Patis, 1957, p. 48. 
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CHAPITRE VII 
Les Juirs Qui HABrrENT L’Écyrre 


On voit qu’il y a en Egypte autant de Juifs que de chrétiens. 
ue vivent du commerce ou pratiquent divers métiers. Beaucoup 
d entre eux s’enrichissent beaucoup par le commerce. La plupart 
essaient d'obtenir la perception des impôts pour le compte de 
l’empereur des Turcs, spécialement des impôts que l’on perçoit 
dans les ports sur l’entrée et la sortie des marchandises (les nôtres 
appellent ces fon@tionnaires Dublicains, les Arabes les appellent 


male). Tous s’enrichissent très vite, au point d’accumuler des 
trésors. 


Natan Cohen contre 


Tel fut un Juif nommé Natan Cohen 
le bassa Assan 


qui, ayant obtenu pour de nombreuses 
| années la perception des douanes à 
Alexandrie, devint tellement riche que le Bassa Assan, insidieu- 
sement informé par un Juif des très grandes richesses du malem 
juif Natan Cohen (qui, pendant de nombreuses années avait 
perçu les douanes à Alexandrie), ordonna, pour pouvoir les lui 
atracher et l’en dépouiller, qu’il soit mis en prison. Mais Natan 
Cohen, ayant prévu la chose, cacha si | bien tout son trésor 
que le vice-roi, malgré de longues et soigneuses recherches 
ne put pas le trouver. Cependant, bien qu’il eût caché toutes lés 
marchandises qu’il avait extorquées, on trouva, dans le coin d’un 
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coffret de bois, une petite boîte de bois, contenant une émeraude 
oubliée là et estimée à la valeur de soixante-dix mille pièces d’or. 
On jugera par là combien d’autres pierres précieuses il avait, 
quelle quantité d’or et d’argent. Néanmoins, ayant prévu d’avance 
que le vice-roi lui préparait un piège, Natan Cohen (comme je 
lai dit) cacha si bien ses richesses qu’il ne fut pas possible de les 
découvrir, bien que le bassa les recherchât avec beaucoup de zèle 
et de soin. 

Bien plus : peu après que le Juif Natan Cohen fut mort en prison, 
le bassa manda au Caire son fils, âgé, si je me rappelle bien, de 
quarante ans. Devant lui il feignit habilement d’avoir été très peiné 
pat la mort de son père, parce que, disait-il, il s’était pris d’une 
grande affection pour lui à cause de ses vertus, de l’innocence de 
sa vie, et plus encore de l’accusation portée contre lui. « S’il avait 
survécu, dit-il, il aurait vu quelle bienveillance j’aurais montrée 
à son égard. Mais, puisque Dieu l’a voulu ainsi, il faut que le fils, 
les parents et les amis de ton père obéissent à sa volonté». Ayant 
ainsi parlé pour consoler le fils de Natan Cohen, il ajouta : « Pour 
que toi, personnellement, tu saches quelle affection et quelle bien- 
veillance j'aurai pout toi et ta famille en mémoire de cet homme, 
je commence par te concéder la perception que ton père a eue 
pendant tant d’années; ensuite je te promets qu’en mémoire de 
ton père j’accorderai toujours toute ma bienveillance à toi et à 
ta famille, et je veux te voir bien persuadé que, pour toi spécialement, 
je serai toujours, ici et ailleurs, un appui et un protecteur ». 

Complètement endormi, à l’aide de ces douces paroles, par 
l’eunuque Assan Bassa, vice-roi d'Egypte, le fils de Natan le 
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remercia d’abord, puis accepta le poste, c’est-à-dire la charge de 
percevoir les sommes revenant à l’empereur des Turcs. Donc, 
nommé #alem, c’est-à-dire percepteur d’impôts à la place de son 
père, le fils de Natan fut congédié par le vice-roi et, revêtu d’un 
nouveau vêtement de soie que celui-ci lui avait donné, selon 
l'usage %®, il rentra chez lui, en grande pompe, avec une nombreuse 
escorte. | Aucun piège ne lui fut tendu, car le vice-roi espérait 
que ce fils avait pu savoir où son père avait caché le trésor et que 
lui-même, vice-roi, pourrait ainsi plus facilement s’emparer de ce 
même trésor trouvé par le fils de Natan. Mais Natan n'avait dit 
à personne où était le trésor, et pas même à son fils, qui ne put 
jamais le trouver. 

Peu après, le fils de Natan fut frappé de paralysie et j’allai le 
voir pour le guérit de sa maladie, sur l’ordre de l’Illustrissime 
consul de Venise, à qui il devait de grosses sommes qu’il lui avait 
emptruntées. Il advint alors pendant que j'étais là, que certains 
entendirent, à côté de la pièce où Cohen était couché, la voix du 
soubachi Ibi31, venu lui rendre visite au nom du vice-roi. Cette 
voix fit naître aussitôt une grande terreur (tant le nom du soubachi 
est redoutable pour tous), et, devant moi et beaucoup d’autres 
petsonnes, Cohen expira : en entrant dans la chambre le soubachi 


_le trouva mott, Donc malgté son habileté et son astuce, le rusé 


vice-roi ne vit pas son vœu se réaliser, car il ne put savoir par 


._ aucuñ moyen où le trésor avait été enterré. 


%% voir plus haut note 128 M9 Jbi, avec une majuscule, suivant une 
virgule, semble bien être le nom du soubachi. 
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Parmi les Egyptiens très riches, pres- 
que innombrables sont ceux qui, 
ayant de grands trésors, ont coutume, par crainte des pièges du 
vice-roi, de les cacher, pour qu’après leur mott pas même leurs 
fils ne les trouvent. Les Turcs ont ainsi l’habitude de dépouiller 
leurs malheureux sujets, particulièrement sous les empereurs avates. 
Car, lorsque les empereurs sont honnêtes, justes, et non pas avares, 
les bassa et les préfets se gardent de faire du mal à leurs sujets. 


L’avidité des vice-rois 


Parmi tous les vice-rois d'Egypte, 
nul ne s’enrichit autant que le bassa 
eunuque Âssan qui, pendant ses 
deux années en Egypte, gagna (mais par des moyens illicites) 
plusieurs centaines de milliers de pièces d’or. Pendant ce temps 
où il fut vice-roi en Egypte, il en envoya douze cent mille à Byzance, 
comme cadeau à la mère de l’empereur, aux sultanes ses concubines 
et à d’autres protecteurs. Les autres centaines de milliers, il les 
cacha en chemin lorsqu'il quitta l'Egypte pour aller à Byzance. 
En effet, par ordre de la mère 511 de l’empereur, qui l’aimait beau- 
coup à cause de tous les dons qu’elle avait reçus de lui, il fut averti, 
au moyen d’une colombe, que le bassa Ibrahim, nommé vice-roi 
d'Egypte, allait venir sous peu : son arrivée était imminente et 
il devait, suivant l’ordre de l’empereur, déclarer le bassa Assan 


Le Bassa Assan contre 
le Grand Turc 


masul, c’est-à-dire privé de son commandement, puis le mettre 


peut-être corriger are en mafris: « ex jussu … mattis ». 


[223] 
äh 


117 


118 


PROSPER ALPIN 


à mort | et s'emparer du grand trésor qu’il avait amassé par tous les 
moyens licites et illicites (comme on dit). 

Mais, avant l’arrivée d’Ibrahim, le bassa Assan prit la fuite 
à travers le désert et se dirigea vers Byzance. Bientôt, le lendemain, 
un messager envoyé auprès de lui dans le désert par Ibrahim (qui 
était déjà arrivé dans la citadelle du Caire) le rappelait, au nom 
de l’empereur. Il répondit alots qu’il ne voulait pas revenir en 
atrière et que, si le roi turc voulait quelque chose de lui, il partait 
lui-même pour Byzance, auprès de l’empereur en personne. 


CHAPITRE IX 
LA MÉDECINE D’ÉGYPTE ET LES MÉDECINS ÉGYPTIENS 


Après avoir jusqu'ici, dans cette histoire, parlé du peuple qui 
habite l'Egypte, de son tempérament, de sa nourriture et des 
maladies qui s’attaquent ordinairement à lui, nous avons pensé 
qu’il ne fallait pas omettre de dire quelques mots de sa médecine. 
Nous n’en parlerons cependant qu’en peu de mots, étant donné 
que nous en avons beaucoup parlé dans nos livres sur La Médecine 
des Eg yptiens. 

Les mérites des anciens Si nous parlons de la médecine 
que pratiquèrent les anciens Egyp- 
tiens, nous affirmerons cettainement une chose : ils ne doivent 
être considérés comme inférieurs à nul autre, car ils furent très 
forts dans l’art d’Hippocrate, ils l’exercèrent et, s’il semble y avoir 
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de nos jouts quelque chose de bon dans cet at, cela émane de la 
doûtrine des médecins anciens et doit être considéré comme 
transmis pat héritage à ceux d’aujourd’hui. 

Les anciens, en effet, connutent bien la médecine dogmatique *", 
et beaucoup d’entre eux écrivirent à son sujet beaucoup de choses, 
et fort belles, qui sont toutes contenues dans un livre très utile 
et très distingué, appelé « Sife»%t#, composé par un Egyptien et 
écrit dans cette langue. Lorsque l’empereur des Turcs soumettait 
l'Egypte, il trouva ce livre caché parmi les objets les plus précieux, 
et, peu après, les Turcs qui tenaient les premiers rôles le repro- 
duisirent en plusieurs exemplaires. | Les Egyptiens ont tout à 
fait raison de faire grand cas de ce livre, qu’ils préfèrent au grand 
traité d’Avicenne. Parmi ceux qui sont envoyés pour gouverner les 
grandes cités, il n’en est aucun qui n’emporte avec lui ce livre, pour 
protéger sa santé et repousser les maladies sans le conseil du mé- 
decin. Mais je n’ai jamais pu en obtenir des Egyptiens un exemplaire. 

Les Egyptiens ont aussi un livre appelé Ebnage! ducam 5, dans 


‘# médecine dogmatique, par opposition à la médecine empirique. Alpin 
revient sur la distinétion dans Méd. Eg. cf. Cumsron, op. cit, « Daremberg 
remarque justement que (..…) c’est d'Alexandrie et de son école que date la 
division de la profession médicale en deux camps : les Dogmatiques et les 
Empiriques. Les premiers prenaient pour base de leur raisonnement différents 
systèmes; les seconds rejetaient tout raisonnement » (p. 138) 13 sans doute 


#5 chif@’ « la guérison ». On connaît un livre d’Avicenne qui porte ce titre : 


“4 ce livre est appelé, dans Médecine des Egyptiens, Index : cbnaguelducum 
(en un seul mot). Il s’agit du livre de Je à pli jmos € WIN pere 
du) ut Gta 6 jai di ge SH) Gus £mtui D So 
cité dans BROCKELMANN, Gesrh. Arab. Lit. Suppl. I, p. 897. 
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lequel sont décrits tous les remèdes simples et composés propres 
à supprimer les maladies. Ce livre est très familier à tous et j’ai 
pu, non sans peine, en obtenir un exemplaire. Parmi les anciens 
ils ont tous les médecins arabes : Avicenne, Albumazare 315, Rasis 316, 
Avetroès, Ambibetar #7. Les anciens Egyptiens eurent donc 
autrefois une médecine très perfettionnée; et cela est normal, car, 
non loin de l'Egypte, ils avaient Cyrène, où l’on sait que la vraie 
médecine dogmatique fut autrefois brillante; et certains pensent 
qu'Hippocrate reçut d’eux autant que des habitants de Crotone 
les plus importants principes de la médecine. 


%$ Jjre Abà Ma‘shar al-Balkhî 516 Razès, médecin arabe né dans le 
Khorassan vers 850, mort en 923, auteur de deux encyclopédies médi- 
cales qui servitent longtemps de base à l’enseignement, également en 
Europe. — L. LecrerC, Hifoire de la Médecine arabe, T, 1876, p. 337-344 
*” sur Ambibetar (nom européanisé de Ibn al-Baytar), cf. Encyclopédie de 
l'Islam, pat B. Lewis, etc., Leyde-Paris, 1971, t. IIL. Botaniste et pharmacien 
otiginaire de Malaga, où il naquit à la fin du XIIe siècle, il fit ses études à 
Séville. Il émigra vers 1220. Après avoir traversé l’Afrique du Nord (Maroc, 
Algérie, Tunisie), il visita l'Asie Mineure et la Syrie puis atriva en Egypte, 
où il fut nommé, par lPAyyûbide al-Malik al-Kamil, chef des herboristes. 
Du Caire, il accomplit plusieurs excursions scientifiques puis s’inétalla à 
Damas”où il mourut (1248). Ses ouvrages traitent surtout des simples. Il a 
éctit'aussi un commentaire de Dioscoride où l’on trouve plus de cinq cent 
cinquante drogues figurant chez cet auteur. Voir aussi CUMSTON, op. cit, 
p. 248 : l’auteur note que les botanistes arabes, « rompant avec la tradition 
grecque, se mirent à voyager pour étudier direétement la nature ». 
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Mais, maintenant, chez les Egyptiens, 
cet att semble avoit beaucoup perdu 
de sa perfection. En effet, bien qu’ils disent connaître la dogmatique, 
ils ne la possèdent que de façon tout à fait imparfaite et, dans la 
pratique, ils exercent de manière surtout empirique. Ici, le médecin 
ne prétend pas posséder tout l’art médical, mais seulement une 
partie, ou quelques parties de cet art, et non pas la science médicale 
complète. En effet, certains médecins promettent aux gens de 
guérir des fièvres, et d’autres, certaines maladies particulières. 
D’autres pratiquent la chirurgie et, dans ce domaine, ils dépassent 
de loin les nôtres, de même que pour guérir les blessures et les 
ulcères, pour faire les opérations chirurgicales, en particulier pour 
pratiquer des saignées par ouverture des veines, et tout autant en 
incisant les artères. : 

Ils incisent en effet les artères avec autant de sûreté que les 
veines. Ils pratiquent sur les enfants, sur les femmes et sur les 
eunuques la scatification des jambes, tellement connue dans 
l'antiquité et complètement passée de mode chez nous. 


La médecine actuelle 


Ils ont aussi plusieurs façons de 
cautériser %18, mais une, en particu- 
lier, pour laquelle on se sert d’un linge entroulé et enflammé : c’est 


La cautérisation-panacée 


*5 Ja plus grande partie des livres II et IIT de Méd. Eg. traite des saignées, 
des scatifications et des cautérisations. L’extraétion d’une pierre de la vessie 
(dont il est question plus bas) est expliquée dans le ch. XIV du livre IIT, 
p. 223 et suiv. 
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à peine si cette brûlure provoque quelque douleur (tant elle 
est faite avec dextérité | et habileté). Par des cautérisations faites 
sut la tête, les Arabes préservent les hommes de diverses maladies 
et guérissent, de maladies complètement déclarées, même certains 
des nôtres qui semblaient incurables. Par la cautérisation ils 
suppriment des maux de tête qui durent depuis longtemps et ils 
guérissent des catarthes. Une cautérisation faite au sommet de 
l'estomac favorise merveilleusement la digestion en fortifiant 
l’estomac. De la même manière, en cautérisant la poitrine, ils 
libèrent d’une toux invétérée et de l’orthopnée. Par le même moyen 
ils guérissent encore les abcès du foie et de la rate, les douleurs 
de la hanche et toutes les autres douleurs articulaires. 


Les spécialistes Ils sont très habiles pour extraire les pierres 
de la vessie, avec ou sans incision. Nous 
avons parlé de tout cela avec beaucoup de soin dans nos livres 
sut La Médecine des Eg yptiens. À part ces médecins, il y en a d’autres 
pour les oreilles, pour les dents, pour les yeux, pour les bronches, 
pour l’utérus : ils font profession de guérir seulement l’une ou 
Pautre de ces patties du corps. Pour les maladies de l’utérus 
les femmes préfèrent les femmes médecins, car elles pensent que 
les maladies des femmes ne peuvent être soignées correétement 
que pat des femmes, et non par des hommes (car ceux-ci ne con- 
naissent pas les parties du corps dont il s’agit et n’ont pas le droit 
de les voir). 
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CHAPITRE X 


PAR QUELS MOYENS LES ÉGYPTIENS VEILLENT SUR LEUR SANTÉ : 
À CE PROPOS, ON TRAITE DU RÉGIME ALIMENTAIRE, 
DES ÉVACUATIONS, DES EXERCICES, DES BAINS ET 
DE LA PROTECTION DE CERTAINES PARTIES DU CORPS 


Bien que, dans les livres sur La Médecine des Eg ypriens, nous 
ayons écrit abondamment sur l’art de guérir en usage parmi ces 
populations et sur la manière dont elles se prémunissent contre 
les maladies, cependant nous ne nous éloignerons pas de notre 
Histoire Naturelle en effleutant ici, en peu de mots, les moyens 
pat lesquels les Egyptiens conservent leur santé. | 


Régimes Beaucoup d’entre eux s’appliquent à préserver leur 

santé par un régime sain, une table et un confort 
modérés. Certains font un choïx parmi les aliments; d’autres ne 
se soumettent à aucune loi mais se purgent chaque année : les 
uns le font avec de la cassia 1° confite dans du sucre qu’ils prennent 
plus d’une fois, d’autres avec du petit-lait de chèvre, la plupart 
avec du tamarin, quelques-uns avec du lait de chamelle. 


#% Je chapitre II de Plantes d'Egypte (p. 3-7) traite de la « cassia fifinla 
appelée chaiarxambar ». 


[229] 


121 


121 


PROSPER ALPIN 


Polenta Il y en à qui, pendant tout l’été, font usage de polenta 

préparée avec de l’orge fraîche moyennement séchée 
en y ajoutant de l’eau de rose pour lui donner meilleure odeur. 
Il y a deux façons de la préparer : ou bien on la fait macérer dans 
l’eau en l’enveloppant dans un linge et on en boit le jus en y ajoutant 
du sucre, ou bien on la fait légèrement bouillir dans l’eau et on la 
mange, de même, avec du sucre. On ne peut trouver de nour- 
riture plus utile, plus agréable et plus appropriée aux régions 
chaudes. Elle est adoptée surtout par ceux qui sont dotés d’un 
tempérament plus chaud, plus porté à la soif et aux nausées, mais 
surtout par les femmes qui, à cause des coliques d’estomac #*, 
perdent connaissance. 

C'est ce qu'Hippoctate semble avoir enseigné dans son livre 
sut Les Epidémies en disant dans le second livre sur Les Epidémies, 2 : 
« Une femme était tourmentée par une cardialgie et le mal ne 
s’apaisa pas avant qu’elle eût pris, une fois par jour, de la polenta 
aspergée de jus de grenade, en s’abstenant d’autres mets; et elle 
ne vomit plus comme Chevion fils de Chariton ». 


Purges Ceux qui se purgent au tamarin en mettent chaque 

jour quatre onces environ dans de l’eau et y ajoutent 
du sucre : leur ventre se dégage alors sans aucune difficulté et 
cette purgation évacue la bile. En vérité, pour évacuer la bile, le 
tamarin convient mieux que la cassia ou la manne, surtout dans les 
pays chauds, où les choses douces se transforment facilement en 


“%  coliques d'estomac » traduit wordicationem ventriculi. 
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bile. J'ai entendu dire qu’on ne faisait pas autrement en Inde: 
beaucoup, comme purgation, prennent pendant quinze joutfs 
quelques grains de pierre de bézoard avec de l’eau de buglosse 
ou de machalef#?1 et pensent se préserver ainsi des maladies pendant 
l’année. 

Culture physique Les Egyptiens se préservent de beaucoup 
de maladies par les exercices, les fritions, 
les bains, dont ils connaissent très bien les espèces et l’usage. Ils 
font travailler les parties du corps, saines ou malades, aussi com- 
plètement que l’on doit le faire selon l’enseignement de Galien 
qui dit dans le second livre sur La Protection de la santé : «Les 
différents genres d’exercices sont ceux qui comportent les diffé- 
rences que nous venons de nommer | et, en outre, ‘celles-ci : les 
uns font travailler les reins plus que les bras ou les jambes; d’autres, 
Pépine dorsale tout entière, ou bien le poumon ou le thorax 
seulement; ainsi la marche et la coutse sont des exercices des 
jambes; l’acrochirisme **# et la sciamachie #*# sont pour les bras 
et pour les mains; pour les reins, il faut s’incliner régulièrement 


#1 voir plus bas p. 195 : « des fleurs de cette plante [le callaf], on tire par 
distillation une eau appelée macaallaf ». Il s’agit donc d’un mot composé 
de a sl (maya), « eau », et du nom de plantes cacllaf, chalef #4 acrochi- 
risme : grec axpoystprouos (de äxpos — extrême, et yeip = main): chez 
les Grecs, exercice de lutte avec les doigts seulement *%% sciamachie : 
grec oxtapayia (de ox — ombre, et uèyy — combat): combat contre une 
ombre, c’est-à-dire exercice dans lequel on faisait les mouvements des 
pugilistes sans avoir d’adversaire devant soi. 
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et se relever en soulevant de terre un poids ou en le tenant dans 


les mains. Certains posent devant eux des haltères et se mettent 


à distance puis, se tenant en leut milieu, ils s’inclinent et les 
soulèvent ». 

Les médecins exercent les pieds par la marche et la course, les 
mains par l’acrochirisme, les reins par les flexions, le thorax et les 
poumons par de fortes respirations, [en soumettant la voix et ses 
organes à un certain régime] %; mais surtout, pour ceux qui 
veulent se réchauffer à cause du froid et pour diverses maladies, 
ils prescrivent divers exercices; par exemple ils font crier fort 
les asthmatiques ou ceux qui souffrent d’orthopnée, de maux de 
tête ou de la fièvre quarte. Ceux qui souffrent d’épilepsie ou de 
maux d’oteilles, ils leur font porter quelque chose, les font marcher, 
coutir un peu, aller en voiture #%. 

À ceux qui sont facilement atteints d’inflammation des amygdales 
ou de cette maladie qu’on appelle anfiadès 525, de | 1%, 
de gangrène, de maladies des dents, à ceux qui sont faibles des 


“4 le passage entre | ] représente une interprétation hypothétique de 
voce, et dieta, ef ipsius infirumenta #5 «(ils les font) aller en voiture » 
traduit vehiculis exercent (mot à mot «ils leur font faire de l’exercice avec 
des voitutes »), qui pourrait aussi être interprété « ils leur font tirer des 
voitures ». Cependant CumsTON, 0p. cit., p. 200, écrit que Galien, parmi tous les 
moyens de conserver la santé grâce à l'hygiène et à l’exercice, « recommandait 
les leétures en litière ou en voiture»  ** antiadès : du grec durids, duriddos 
« amygdale ». Chez Galien, ce terme désigne une inflammation des amygdales 
#7 le mot placé après «antiadès» dans le texte latin est co/wmellam. On ne 
sait à quelle maladie il correspond. 


[232] 


HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


jambes ou qui sont habituellement affligés de maux de ce genre, 
ils ordonnent des exercices des membres supérieurs, comme la 
chironomie. Ceux qui sont atteints de faiblesse générale ne sup- 
pottent que des exercices légers; mais ces exercices peuvent être 
plus violents pour ceux qui restent plusieuts jours sans fièvre ou 
qui commencent à sentir les premières atteintes de certaines 
maladies. 

Utilité d’une belle voix La plupart des gens n’exercent pas 
leur voix seulement pour la main- 
tenir en bon état, comme je l’ai dit, mais aussi pour le gain. En 
effet, ceux qui l’emportent sur les autres par la modulation élégante 
et le son plus grave de leur voix y gagnent de grandes récompenses. 
Car, les Maures n’ayant ni cloches ni horloges à sonnerie, certains 
montent sur les tours bâties au-dessus des temples ou même sur 
nos édifices sacrés et, avant le jour, dans tous les temples, déclament 
pendant une heure, en chantant, en exhortant tout le monde à se 
réveiller pour prier, en disant qu’il vaut mieux prier que dormir. 
Ils se font ainsi les intercesseurs de ceux dont ils sont les « ambas- 
sadeurs » #%, car, ajoutent-ils, il est très agréable à Dieu de voir | 
son serviteur lui rendre grâce dès le point du jour, au moment 
où, dit-on, il descend du ciel pour voir si quelqu'un lui adresse 
des remerciements pour tous ses bienfaits. Ils chantent aussi les 


%% dans le texte: orafores ; c'était le nom donné aux ambassadeurs de 
Venise, selon AMIGUET, L’ége d’or de la diplomatie, p. 7. L'auteur a peut-être 
voulu faire un jeu de mots entre oratores et exoratores (intercesseurs). 
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psaumes de David et, parmi leurs coreligionnaires, il y en a 
beaucoup qui sont prêts à chanter et à répondre et qui chantent 
avec eux. 

Et cela est très agréable car les Arabes sont d’excellents musiciens, 
non par éducation mais par disposition naturelle. Dans chaque 
ville se trouve un temple plus grand que les autres : c’est là que 
débute le chant et, après avoir commencé à cet endroit, les fameux 
musiciens partent #*” vers les autres tours ou lieux élevés. En 
entendant ces voix, presque tous, même les femmes, se lèvent 
pour prier : les uns vont dans les temples, les autres restent dans 
leur maison. 


Ceux qui veulent se distinguer par leur chant ont toujours. 


quelque chose dans la bouche pour se dégager la voix : par exemple 
du jus ou de la décottion de réglisse, de la mytrhe, du $tyrax, de 
l'iris, de la gomme d’adragante, de nombreuses sortes de gomme, 
du vin d’hysope (qu’ils peuvent utiliser aussi comme médicament 
avec d’autres plantes), de la déco@ion de produits peétoraux, de 
l’huile faite avec des noix d’Inde et des œufs crus ainsi qu’avec 
beaucoup d’autres produits que j’omets par souci de brièveté. 

Baïns et friétions Mais, de l’exercice de la voix, j’en reviens 
aux friétions #% et aux bains, auxquels 


%% Lire proficiscuntur, au lieu de proficiuntur  “° ici et dans les lignes 
suivantes, on serait tenté de mettre « massage » au lieu de « friétion ». Mais 
c’est friction qu’emploie, dans le même contexte (aux bains) le traduéteur 
d’Hippocrate pour rendre rpifss (éd. «Les Belles Lettres», Dy Régime, 
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presque tous recoutent pour protéger leur santé. Ils pratiquent les 
frictions bien à propos, quant à la qualité et la quantité, sans 
laide du médecin. Par la qualité, elles sont rudes, douces ou 
moyennes; pour la quantité, elles sont moyennement prolongées, 
ou de courte durée. Ils savent très bien les utiliser : la forte pour 
contracter, la douce pour détendre, la modérée pour épaissir les 
chairs, la plus prolongée pour amaigrir. Ils connaissent très bien 
la frition préparatoire, que l’on fait avant l’exercice, d’abord 
doucement puis plus fort, jusqu’à ce que le corps rougisse. De même 
l’apothérapeutique #1, ou postcurative comme disent les modernes : 
elle a pour but d’évacuer ce qui s’est accumulé dans les muscles 
pat le fait de l’exercice. Elle est double : ou elle fait partie de 
l'exercice, ou elle est une espèce d’exercice. 

Par ces frictions les gens conservent aux membres leur forme 
et les massent; ils se préservent des coufbatures. Avant d’aller 
dormir, les riches veillent à se faire friétionner doucement par 
plusieurs mains, et ils disent que ce procédé favorise le sommeil 
et repose le corps. Pour obtenir le même résultat, c’est-à-dire pour 
entretenir leur corps en bonne santé, ils prennent aussi des bains; 
mais, puisque nous avons parlé de ceux-ci avec soin dans la dernière 


XXXV, 3). Sur les fridions aux bains, voir AzriN, Méd. Eg., livre III, 
ch. XV à XVIII et surtout ch. XIX, p. 240-244; HrprocrATE, D4 Régime, 
XXXV, 2sq.; LXIV, 2, etc. Dans les pages correspondantes de Méd. Eg., 
Alpin emploie surtout les mots frictio et fricare ; il utilise rarement per/ractare 
(masser). #1 gpothérapeutique, et poftcurative, veulent rendre les mots em- 
ployés par l’auteur apoferapia (du grec émofepanñela) et recuratoria. 
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édition de nos livres | sur La Médecine des Eg ypfiens, il n’y a pas 
lieu que nous répétions ici les mêmes choses. 


Outre les friétions, ils font aussi usage, 
dans les bains, de la sudation et du vomis- 
sement, dont nous avons aussi traité convenablement dans ces 
mêmes livres. Dans les bains, à l’aide de pâtes dépilatoires qu’ils 
ont à portée de la main, ils s’enlèvent les poils, aux aines et aux 
autres endroits. Parmi ces pâtes, la plus répandue est celle qu’ils 
font avec de la chaux ou du kali et du réalgar. Certains utilisent le 
suc d’euphotbe 55°, ou l’urine de chien, ou d’autres produits. De 


Pâtes et onguents 


même, pour retarder la canitie, ils ont à leur disposition de 


nombreux médicaments, comme la décoétion de myrobolan, 
l’huile de costus, de nielle, et aussi l’huile de sénevé et de coloquinte. 
Beaucoup enduisent leurs cheveux Or de ‘cèdre peñiae 
quatre heures et les lavent ensuite. 

Au bain, les femmes prennent beaucoup de soins pour laver 
leur corps et spécialement pour tenir leur tête propre afin de 
supprimer la douleur, ainsi que pour la conservation et la propreté 
de leurs cheveux et pour se rendre belles. Dans les bains, les maîtres 


“le mot euphorbe correspond au terme #hifhimalus ; cf. BELON [1547], 
p. 117b; Cerse, L. V, ch. 7: «la laitue marine, que les Grecs appellent 
tithymale ». DroscoriDE (4, 165) distingue r#üualos (euphorbe) et rfüuais 
(euphorbe marine) — selon le diétionnaire grec de Bailly (p. 1931). 
Voir aussi BEDEVIAN, op. cit., n°5 3426-3429, Pine (XXVI, 62) explique 
comment cette plante, appelée « herbe au lait », ou « laitue de chèvre» est 
utilisée pour faire. de l’encre sympathique à l’usage des amants. 
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de bain tiennent prêtes pour elles beaucoup de drogues, en pat- 
ticuliet la terre appelée bes/um %?, avec laquelle beaucoup enveloppent 
leurs cheveux et les rendent ainsi très beaux et même, dit-on, longs. 
Elles ont, pour le même usage, de l’huile d’amande douce et de 
l’huile de myrte. Mais une drogue dont elles ont une grande habitude 
est celle qu’elles préparent en prenant 30 z. #%* d’orge sans enveloppe, 
5 z. de myrobolans emblics ou chébules et en faisant cuite dans 
l’eau, puis en ajoutant de l’huile de violette, environ 3 z. de gomme 
de ciste, environ 10 z. de feuilles de mauve, de sésame et de courge, 
et.en faisant cuire jusqu’à ce qu’il ne reste que l’huile. 


Toute la secte des Maures, et même toutes 
les femmes qui habitent la région d'Orient 
condamnent la blancheur dans les cheveux et aiment beaucoup la 
couleur marron #%, Pour cela, on procute, dans les bains, des 
drogues qui sont une source de gain non négligeable. Les femmes 


Vettus du troène 


‘5 appelée plus loin bei/on (p. 138-139). — C’est la transcription de l’arabe 
uk. «sorte de terre argileuse dont on se sert au bain, comme de savon » 
(Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes, T, 1881, p. 187). — D’autres terres 
servent au même usage, par ex. le Jib « terre à foulon … l’on en fait usage 
dans les bains pour nettoyer la peau et surtout les cheveux » (sbid., II, 1881, 
p. 48-49); ou encore le al x « espèce d’argile dont on se servait pour 


nettoyer les cheveux » (4bid., IL, 1881, p. 81)  ** ici et plus loin, z remplace . 


le signe 3 du texte original; c’est le sigle de drachme-poids. Cf. Ambroise 
Paré, livre XXVI, ch. 22 et «Extraits d'A. PARÉ» dans l’éd. Les Belles 
Lettres, 1953, p. 239. %% Colore atrorubente, littéralement 4 noir-rouge »; on 
peut penser à marron, brun, roux foncé. 
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utilisent fréquemment le troène d'Egypte #%, je veux dire ses 
feuilles, soit seules soit mélangées avec des roses; elles y ajoutent 
tantôt de l’eau de noix tantôt des clous de girofle pour qu’il ne 
nuise pas au cerveau. Ou bien elles mettent dans un vase d’argile 
des noix de galle torréfiées avec un peu d’huile; ensuite elles Les 
écrasent, les mélangent avec du troène #% et ajoutent tantôt un peu 
d’alun, | tantôt du sel d’ammoniaque, tantôt du cuivre passé au 
feu et que l’on appelle communément ferrefum bifpanicum. Dans 
beaucoup de régions, les femmes donnent à leurs cheveux la 
couleur rousse avec des feuilles de troène réduites en poudre 
(les Egyptiens appellent cela archenda) #% et traitées à l’eau pure 
ou à l’eau de rose : par cette drogue elles conservent en bon état 
leur tête, mais aussi leur cerveau car il profite d’une vertu astrin- 
gente #7 non négligeable #%#, Contre l’ardeur et la violence des 
fièvres, ils n’ont pas trouvé, pour se refroidir, de remède plus 
efficace que de mélanger du pollen #%#%* de nénuphar à du troène 
ou de mettre de la poudre de troène (appelée archenda) % dans de 
la sève de nénuphar ou dans de l’eau, ou de mouiller et d’humetter, 
avec une sève semblable ou avec de l’eau froide, la paume des 
mains et la plante des pieds. 


#5 Jiguffrum aeg yptiacum correspond à troène; p. 192, il est dit qu’on l’appelle 
Hanne ; comparer PzIiNE, XII, 24, 51 (109), et la note d’A. ErnouT, 44. or., 
dans l’édition «Les Belles Lettres » %% alhenna, le henné; Lewsonia inermis 
#7 «vertu astringente » veut traduire adffrictionis  ‘* mêmes détails en 
termes semblables, p.192  ** on a traduit ici bwlverem par pollen, car il 
n’a pas été question de « mettre les feuilles en poudre», comme pour le 
ligur fium. 
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Ils utilisent aussi cette drogue, habituellement, pour les parties 
brûlées ou enflammées et encore pour les ulcères de la bouche. 
Les malades respirent la fleur du troène avec très grand profit 
et l’appliquent également sut leur front : les Maures le savent, 
aussi cette plante leur est-elle très familière, et vous ne trouverez 
pas ici un seul malade qui n’ait auprès de lui une de ces fleurs. Ils 
en extraient aussi de l’eau, très utile pour la diarrhée, la gonorrhée 
et le flux cataménial, ainsi que pour l’hémoptysie. Nous avons 
parlé du troène dans nos livres sut Les Plantes d'Egypte et nous 
en parlerons longuement, plus loin, dans la présente histoire 5. 


Mais, ceci dit en passant, je reviens 
aux soins préventifs et il y a un 
point que je ne veux pas omettre au sujet de la préservation de la 
santé des enfants : c’est que, bien qu’habitant une région chaude, 
les Egyptiens ne baignent jamais les enfants, soit encore jeunes 
soit déjà grands; car ils craignent le froid au poirt que beaucoup 
portent, quand il fait chaud, des vêtements de peau. Mais, pour 
les bébés, on trouve aux bains de nombreuses drogues préparées, 
parmi lesquelles le pollen de myfte et de santal et les racines de 
curcuma tiennent les premières places. Les Egyptiens baignent 
les bébés tous les huit jours, ils les éduquent avec grand soin, ils 
font très attention au choix de la nourrice et du lait : ils vérifient 


Soins pour les enfants 


la qualité du lait en le versant sur un miroir. Ils habituent les” 


535 sur le troène (/gaffrum aeg yptium), voir infra p. 192-193, Plantes d'Egypte, 
chap. XIII (p. 44-47 in éd. 1640). 
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enfants à monter à cheval avant l’âge de 7 ans, ils ont très à cœur 
de leur faire apprendre leur loi, ils s’appliquent beaucoup à la 
formation de leur caractère et les charment par de très beaux chants. 


Punitions pour les buveuts Les femmes, et les jeunes 
de vin eunuques très nombreux en 
Egypte, ne | boivent pas de 

vin. Si une femme est surprise à boire du vin, elle eft conduite en 
ptison et comptée parmi les courtisanes. La peine de prison eft 
infligée aussi à tous ceux qui sont accusés d’avoir bu du vin. On 
les conduit devant le juge, on leur bouche les narines et, par leur 


souffle, on vétifie s’ils ont bu du vin. Une fois qu’on s’en est 


assuré, le coupable est étendu à terre, ses pieds sont jetés dans un 
filet attaché à un morceau de bois, que l’on soulève aux deux 
bouts pour mettre le patient la tête en bas, les jambes et les pieds 
en haut; tenant ainsi l’homme de part et d’autre, on le frappe de 
nombreux coups, avec des verges et des nerfs de bœufs, sur les 
fesses et sur les pieds jusqu’à faire parfois tomber ses ongles. On 
exempte pourtant de ce châtiment ceux qui sont à la solde du toi. 


Saignées Pour sauvegarder leur santé, la plupart des 

Egyptiens, pour ne pas dire tous, se font saigner 
non pas seulement une fois par an, mais deux : au printemps et à 
l’automne; et ce n’est pas le fait des citadins seulement mais aussi 
des gens de la campagne. Aussi avons-nous vu un jour tous les 
habitants d’un village — quatre cents environ — venir ensemble à 
la ville pour se faire saigner. L'opération se fait aux bras, ou aux 
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jambes, souvent aux veines du front, quelquefois à l’occiput, 
ailleurs encore, suivant les habitudes de chacun ou ce que son 
médecin lui a presctit. Pour les interventions de ce genre, les 
médecins ne recueillent pas dans un bassin ou dans un récipient 
quelconque le sang qu’ils tirent de leurs clients, mais ils le laissent 
couler à terre et en mesurent la quantité au jugé. 

C’est à cause de l’abondance de leur sang que les Egyptiens se 
font saigner; s’ils y manquent, ils sont pris de fièvres sanguines, 
tombent dans l’excès de forces et la pléthore et sont atteints d’autres 
maladies qui les menacent toujours : c’est parce qu’ils le savent 
qu’ils préviennent les maladies par la saignée. 


Mais, autant il eët certain que les Egyptiens ont 
du sang en abondance, autant la cause de ce 
fait est peu connue. Je dirai cependant (bien que j'aie traité ce 
sujet suffisamment et même surabondamment dans mes livres sur 
La Médecine des Egyptiens) % ce que j'ai entendu dire par des 


Nil et sang 


s% de fait, longues pages dans Médecine des Egypriens sur ce sujet (cf. 
Index). En particulier I, p. 2, on explique que la technique de la saignée 
fat apprise aux hommes par les hippopotames — et le clyStère par les ibis ! 


«.… Pourquoi ne penserait-on pas (que c’est en Egypte que la médecine . 


s’est implantée en premier lieu...) puisque l’on trouve même ici, maintenant 
encore, des animaux qui semblent posséder l’art de guérir les maladies ? Voici 
par exemple ce qu’on lit à propos de [l’hippopotame], cheval marin qui vit dans 
le Nil et dont certains affirment qu’il [a joué le rôle de maître dans une certaine 
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Egyptiens particulièrement instruits. Selon eux, l’eau du Nil 
engendre une grande quantité de sang, non pas en tant qu’eau, 
mais en vertu du sang qu’elle contint lorsque le saint homme et 
prophète Moïse, sur l’ordre de Dieu, pour délivrer les Israélites 
de la tyrannie du Pharaon en les faisant sortir d'Egypte, | changea 
en sang les eaux de ce pays : bien qu’il les ait ensuite changées de 


branche de la médecine. Rendu trop gros par son insatiable et coutumière 
gloutonnerie, il sort sur le rivage et va, dit-on, à la recherche de roseaux récem- 
ment coupés. Lorsqu’il en distingue une tige particulièrement pointue, il se 
la fait entrer dans le cotps, s’ouvre une veine de la jambe, soulage par cette 
saignée provoquée son corps qui était malade auparavant, puis recouvre 
la plaie avec du limon]. C’est pourquoi certains pensent que les hommes ont 
appris de cet animal l’art de la saignée, de même qu’un oiseau nommé ibis, 
originaire des bords du Nil, leur a appris l’usage des clystères : souvent, en 
effet, on l’a vu se soulager le ventre en introduisant de l’eau dans son anus avec 
son bec recoutbé ». (Pr. ALPIN, La Médecine des Eg ypriens, éd. de Leyde 1719, 
p. 2). — La partie de ce texte entre [| ] e$t prise presque textuellement dans 
Puxe (Hifoire Naïwrelle, livre VIIL 96); Alpin a seulement changé deux 
ou trois mots et en a ajouté quelques-uns (selon sa tendance à la prolixité). 
Cest à Pline aussi qu'est emprunté le passage sur l’ibis (/. cif.). Mais, là, 
Alpin est plus concis, car il emploie le mot ans là où Pline utilise une péti- 
phrase. Voici le texte de Pline (selon la traduction de A. ErNouT # édition 
« Les Belles Lettres », p. 57): « Un exemple semblable est donné dans la 
même Egypte pour l'oiseau qu’on appelle bis : il utilise la coutbure de 
son bec pour se laver cette portion de l'intestin par où il est essentiel pour 
la santé que s’évacuent les résidus de la digestion ». (Pline donne ensuite 
d’autres exemples d’animaux qui ont enseigné aux hommes des méthodes 
de guérison). 
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nouveau en eau, tous estiment cependant qu’elles ont gardé cette 
vettu sanguine ‘#1, 

Quoi qu’il en soit, il est absolument vrai que le sang abonde 
ici et qu’il étouffe les malades s’ils ne préviennent pas immédia- 
tement le mal par l’incision d’une veine, ou ne suppriment pas, 
par d’autres moyens, l’abondance du sang. Que cela soit dit avec 
la permission du grand Galien qui, dans son livre sut Les Incisions 
(si toutefois il est de lui), écrit que les Egyptiens ne supportent 
pas les saignées abondantes. Ailleurs, savoir dans nos livres sut 
La Médecine des Eg yptiens, nous avons dit que la cause principale 
de l’abondance du sang en Egypte était l’eau du Nil : les gens Fa 
boivent continuellement en grande quantité et, pénétrant, grâce 
à sa subtilité, dans les veines de toutes les parties de leur cotps, 
elle tempère si bien leur foie, échauffé par l’ardeur du climat, 
qu’elle le rend très apte à fabriquer du sang. 

Un abondant et continuel usage de cette eau nous a permis de 
faire sur nous-même l'expérience de cette propriété. Mais, comme 
il a déjà été dit, nous avons parlé de cela ailleurs sibes plus de 
détails #2, De même, dans ces livres, nous avons parlé avec pré- 
cision des diverses manières dont les Egyptiens pratiquent la 
saignée : section des différentes veines ou attères en vue de la 


‘1 Je changement par Moïse de l’eau en sang est déjà noté sapra p. 13; 
il en est plusieurs fois question dans Médecine des Eg yptiens, livtel, ch.x et _ ; 
et livre II, ch.I 1 sur les effets de l’eau du Nil et sur ses vertus, cf. Méde- 
cine des Egyptiens, spécialement livre I, ch. IL, p. 8 (expérience personnelle 
de l’auteur sur lui-même) et ch. X, p. 35-37. 
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saignée, scarifications au niveau des malléoles, petites ventouses 
que l’on voit utilisées dans ce pays ##,. Mais, pour les soins au 
moyen de la saignée, qu’il suffise de ces quelques détails donnés 
en passant. 


Il nous faut aussi parler un peu, 
maintenant, des moyens de préser- 
vation employés pour maintenir les yeux en bon état. Les gens ont 
l’habitude d’apporter un grand soin à la préservation de leurs 
yeux, car l’intense chaleur de cette région, les poussières salées 
et nitreuses, le sable soulevé parfois en abondance pat les vents, 
provoquent dans les yeux une forte inflammation et beaucoup 
d’autres ennuis. Ils ont pour cela, chez eux et aux bains, de nom- 
breux médicaments. Chez eux, ils utilisent de l’eau pure ou du suc 
d’hetbes refroidissantes, ils se lavent les yeux tous les jours en les 
aspergeant d’eau largement; ce procédé est excellent pour débar- 
tasser leurs yeux des poussières chaudes et, en les refroidissant, 
empêcher leur inflammation. 

Ceux qui ont pratiqué ce lavage des yeux lorsque soufflent les 
vents du sud (appelés cawsin), très chauds et transportant de 
grandes quantités de sable brûlant, | n’ont pas eu les yeux atteints, 
ou très peu (alors qu’à ce moment se développent d’innombrables 


Pour les yeux : santé … 


*% dans Méd. Eg., livre IL, ch. X, p. 203 et suiv., Alpin traite plus abondam- 
ment cette question. Il explique alors, avec dessin à l’appui (p. 206), qu’il 
entend par malléole non pas la cheville mais la pattie de la jambe comprise 
entre la cheville et la naissance du mollet. 
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maladies épidémiques des yeux). Pendant tout le temps que nous 
avons passé en Egypte, nous avons expérimenté sur nous-même 
l'efficacité de ce mode de préservation et nous n’avons jamais 
souffert des yeux dans ce pays. Il y a beaucoup de liqueurs, pro- 
venant de la distillation d’herbes refroidissantes, que les gens 
utilisent pour ces lavages d’yeux. 

Certains (lorsque ces vents soufflent) se mettent dans les yeux 
des gouttes de lait de chamelle, ou d’ânesse, ou de lait humain 
ou, à leur défaut, de lait de chèvre. Il y en a qui, lorsque leurs 
yeux commencent à s’enflammer, y mettent du sucre réduit en 
poudre très fine. Pour la plupart, le remède le plus commun est 
une décoétion faite d’antimoine et instillée à la façon d’un collyre. 
Ils savent qu’en fortifiant les yeux elle à aussi une grande influence 
sut leut santé, leur élégance et leur beauté; aussi l’utilisent-ils en 
tout temps, dans le but, également, de foncer leurs yeux et leurs cils, 
selon la coutume des matrones romaines et des femmes d’autres pays. 


À cause de ce pouvoir qu’il a, ce produit 
était appelé par les Grecs yuvaxeïor, parce 
qu’il eft recherché pour teindre en noir les- cils des femmes, 
et Pline le nomme pltyophthalmon %“* parce qu’il semble dilater 
les yeux grâce à un artifice de peinture. Comme nous l’avons dit 
ailleuts, c’est un fait d’expérience que l’on ne trouvera ici aucune 
femme égyptienne qui n’ait, pour ses yeux, un petit pot de cette 


.… et beauté 


SM mAaru6Oba»uor, « qui élargit les yeux», est employé en latin dans 
Puixe, HN. 33, 6. 
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pommade fabriquée avec de l’antimoine. On constate qu’en Egypte, 
lotsque des enfants ont les yeux blancs, on artive à les leur rendre 
noirs par l’usage prolongé de cette pommade faite avec de l’anti- 
moine. Dans les bains, les gens ont à leur disposition les collyres 
qu’ils utilisent d’habitude pour leurs yeux. En sortant du bain, 
presque tous teignent leuts paupières avec du collyre, et ils ne le 
font pas seulement en sortant du bain mais tous les jours. 

En conséquence, beaucoup de médecins sont appelés oculistes 
alors qu’ils ne vendent rien d’autre, dans leurs officines, que du 
collyre avec lequel leurs clients se teignent les yeux; une grande 
foule vient à eux. Il y a aussi des femmes oculistes, qui parcourent 
les villes en présentant des collyres ayant, disent-elles, la propriété 
de préserver les yeux tant des larmes | que des suintements. De plus, 
en noircissant les cils, ces pommades donnent aux yeux une certaine 
beauté, surtout chez les femmes, qui sont ainsi rendues beaucoup 
plus belles et dont certaines, pout obtenir ce résultat, collent aussi 
leurs sourcils avec du collyre. 

Parmi les nombreux collyres qui sont très fréquemment utilisés, 
j'en citerai deux, plus courants. L’un eft un noir fait d’encens 
mâle, de coftum et d’huile. L'autre est fait, comme je l’ai dit un 
peu plus haut, d’antimoine réduit en poudre très fine et cuit avec 
d’autres produits. N’en disons pas plus sur la façon de conserver 
les yeux en bon état. 
Pour les dents Il nous faut maintenant parler un peu de la 
conservation des dents. Chose vraiment 
étonnante : je n’ai jamais vu, dans ce pays, quelqu'un qui fût 
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atteint d’un mal de dents, alors que, chez nous, nous voyons 
continuellement venir des gens dont les dents sont mauvaises ou 
gâtées. C’est que les Egyptiens ont grand soin de leurs dents : au 
lever, dès qu’ils ont fait leur toilette et leur prière, ils se frottent 
les dents, pendant une heurte, soit avec du ban (dont nous pat- 
lerons plus loin) #5, soit avec du grenadier ou un bois du même 
genre, mais surtout avec un bois appelé #es44g, qu’ils apportent 
de La Mecque et qu’ils nomment bois de leur pages 0 
coupent le bout de la branche, le font macérer dans l'eau, le 
mâchent et l’amollissent; ensuite ils s’en frottent les dents et ainsi 
les nettoient, les préservent de la douleur, de l’usure, de linfeétion, 
de la carie, les empêchent de tomber, en même temps qu’ils 
améliorent leur haleine et fortifient leuts gencives en les mettant 
à l'abri de l’usure et des abcès. Pour cela, beaucoup gardent dans 
la bouche du faufel #7 avec lequel les Indiens, dit-on, conservent 
si bien leurs dents que l’Inde ne connaît pas le mal de dents. | 
Dans le grand temple de La Mecque, on prépare chaque jour 
des dentifrices à base de mesuag destinés à la vente, ainsi que de 
l’eau dans un bassin, et l’on persuade mensongèrement le peuple 


#5 ji] sera question p. 195 du bar et du mesuag utilisés comme dentifrices 
ss ji] s’agit apparemment du 5,5 dyme 4 misouâk al-qouroûd », « le 
cure-dents des singes », dont parle IBN EL-BEÏTHAR (n° 2132), sorte de mousse, 


ou de lichen, « qui teint la bouche quand on l’emploie comme dentifrice ». 


“#7 la même phrase, mot pour mot, au sujet du faufel figure plus bas 
p. 196. Le Jss est la noix d’arec (Ducros, op. cit, p. 109-1 10) ; _employé 
comme collyre pour les inflammations de l’œil, comme dentifrice pour 
fortifier les gencives, et comme ténifuge. 
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que, chaque nuit, le prophète vient là, se lave et se frotte les dents 
avec ce bois. Telle eft, entre autres, une des sources de gains qu’on 
imagine %8, Cela n'empêche pas que ces dentifrices soient très 
utiles, pour les causes que nous avons indiquées précédemment : 
mais nous parlerons plus tard, avec plus de soin, du bois de #e54ag. 

Il y 2 enfin une chose que je ne dois pas omettre : vu la façon 
dont tous, ici, sont immodérément portés vers Vénus, il faut que 
nous parlions un peu des moyens qui sont surtout en usage | pour 
augmenter la puissance sexuelle chez les hommes et promouvoir la 
consetvation de la race. 


CHAPITRE XI 


ÎL ESY QUESTION DE LA CONSERVATION DE LA PUISSANCE 
PROLIFIQUE CHEZ LES HOMMES ET, EN CONSÉQUENCE, 
DES DROGUES QUI SONT LES PLUS FAMILIÈRES 
AUX ÉGYPTIENS POUR AUGMENTER 
L’APPÉTIT SEXUEL 


D 


J'ai pensé ne pas devoir omettre d’écrire aussi sut ces drogues 
capables de fortifier ceux qui sont faibles et impuissants à engendrer 
une progéniture. Ces hommes, en effet, ne peuvent pas s’empêcher 
d’être très portés sut le plaisir sexuel et, ayant plusieurs femmes, 
comme la loi le leur permet pour favoriser une plus nombreuse 
descendance, ils s'efforcent par tous les moyens de mettre en 


** sur cette supercherie, voir plus bas, p. 195-196. 
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mouvement leurs capacités sexuelles; pour cela ils utilisent des 
aromates, de nombreux légumes, des racines, des fruits et beau- 
coup d’autres drogues, simples ou complexes #19, 

Drogues anciennes Avant de parler de chacun en particulier, 
j'ai décidé de transcrire ici ce que j'ai 
appris, dans un certain livre arabe appelé « La perfection de l’art » 
et écrit autrefois par un très savant médecin, sur les médicaments 
qui réchauffent une sexualité trop froide. Voici ce que l’auteur 
écrivait : « L’aétivité sexuelle dans les tempéraments froids est 
«Stimulée par le panais, la roquette silvestre, le raifort et leurs 
«graines, pat les graines de lin, les baies de térébinthe, l’ache 
«et ses graines, le sésame, le souchet comestible, la fève, le pois 
«chiche, le haricot avec le cinnamome, la mâche, les graines 
«de pin, l’aveline, la pistache, l’adragant, enfin l’assa 550, qui est 
«chaude et gonfle et dont une quantité d’une drachme'et demie, 
«préparée avec du vin, eft d’un très grand effet. Il y a aussi les 
«deux ben, c’est-à-dire le blanc et le rouge, le coftus, l’orchis, le 
«scinque, le gingembre, surtout confit au miel, la galanga #1, 


%# plusieurs auteuts latins (Pline l’Ancien, Celse, etc.) ont abondamment 
parlé des aphrodisiaques (dont certains sont aussi donnés comme antidotes). 
En particulier MarrrAL (III, 75) célèbre la roquette, la sariette et l’oignon 
comme aphrodisiaques. Le livre VIII de Pline traite des remèdes tirés des 
animaux, aussi variés que peu appétissants  ‘ il s’agit sans doute de 
Passa fatida nommée p. 156 comme synonyme de ser  %! la palanga 
(Æbolingan) eSt une zingibéracée, l’A/pinia oficinarum Han. C’est un «aro- 
matique, carminatif et aphrodisiaque » (Ducros, p. 57 n° 100). 
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«le bazeidan %?, l’hermoda@yle, le #0gad #3, la queue et les reins 
«de scinque #4, avec du sel, les œufs de colombes, de moineaux 
«et de perdrix, les œufs de poule que l’on gobe avec du gingembre, 
«la verge de taureau desséchée mélangée à du jaune d’œuf | cru 
«ou avec de la viande cuite, toutes les cervelles, surtout celles 
«de moineaux, de poules, de canards et autres du même gente, 
«avec du sel de scinque #; de la présure de chameau à la mamelle, 
«en quantité égale à la grosseur d’un pois chiche et traitée à l’eau 
«tiède, est d’un grand secours; si elle fait du mal, qu’on la passe 
«à l’eau froide. 

«Pour une complexion tempérée, le lait épaissi pat cuisson 
«et bu à raison d’un gobelet par jour, l’hydromel dans lequel on 
«a éteint un fer rouge, Le raisin frais, le suc de roquette avec du 
« vin fottifient le dos et apportent une aide immédiate. En mangeant 


3 voir plus bas, p. 180 : « ils ont certaines petites racines (...) qu’ils ap- 
pellent bugeidan ». C’est le sahleb, ou Orchis morio L., un reconftituant (Ducros, 
op. cit, p. 10-71). — Voir IsN EL-BEïrHAR, n° 373 # moghath «st, 
Punica sylveffris Toutn. (Ducros, p.127 n°221)  ** déjà PINE (HN, VIII, 
25, 38; XXVIIL, 8, 30) signale les vertus aphrodisiaques du scinque; il 
en est question à nouveau quelques lignes plus bas (sinci cauda), puis p. 131 
555 cf, d’autres textes, par exemple de PLINE, H.N., XXIX, 120, etc. (où il 
est question du sel de vipère ») et XX VIII, 119 : « (Les scinques) … parviennent 
conservés dans le sel ». Sut la distinétion entre scinque et varan et sur l’utili- 
sation du scinque à Venise, cf. A. Ernour, éd. de Pre dans l'édition 
« Les Belles Lettres », livre XXVIII, p. 147. La recette du s7 de vipère est 
donnée par Pune (XXIX, 6, 38 (120)) : « On brûle dans un flacon une vipère 
avec du sel ». D’autres recettes plus compliquées sont données par Drosco- 
RIDE (II, 162) et GALIEN (XIV, 20). 
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«habituellement des moineaux et en buvant du lait au lieu d’eau 
«on excite la sexualité et on rend le sperme plus abondant. Parmi 
«les composés, on peut placer l’antidote de Mithridate %%, le 
« diamesch %57, la drogue faite avec du scinque et une préparation de 
«quatre drachmes et demie de graines de roquette dans de l’eau, 
«enfin l’électuaire des philosophes #5, Comme nourriture, on 
«prendra la chair de bélier, les pois chiches, l'oignon, le blé, les 
«gâteaux de miel, la fève, soit seule, soit avec des graines, soit 
«avec du cinnamome, du galanga, du sel de scinque 5 et du 
«gingembre. Meilleurs sont encore le chevreau gras, les poules 
«et poulets gras, le riz au lait, surtout avec de la viande, la viande 
«avec des asperges, les poireaux, les œufs à gober, les poissons frais. 

«Pour les tempéraments chauds, utiles sont le concombre, 
«le chefta %9, la pêche, le lait, les écrevisses, les raisins frais. Que 


%# cet antidote de Mithridate contient 36 drogues selon CeLse (Le 
Médecine, livre V, ch. XXIII, n. 3), 44 selon GazteN (XIV, 152) et 54 selon 
Pine (XXIX, 24) $57 diamesch : soit dans ce livre soit dans Médecine des Eg. 
(par ex. livre IV, ch. IT, p. 263, ou ch. XIII, p. 312, etc., et Index) on trouve 
ce mot sous les formes diamesch, diamusch, dirmusch ou sous une forme lati- 
nisée : diamnscus, diamoscus. C’est une composition médicinale (éleétuaire) à 
base de musc, utilisée pour « donner de la gaîté et augmenter le pouvoir 
sexuel » (Médecine des Eg., p. 312) 55% l’éleêtuaire des philosophes (philo- 
sophorum electuarium) eSt désigné infra, p. 133 pat wagion el filesefe. Dans Méd. 
Eg., on trouve philosobpha (IV, ch. Il, p. 263), phélosopha electuarinm (Index), 
antidotum quod el philosopha vocant et la formule (IV, ch. XIII, p. 310 et 311) 
5% voir supra, note 355 5% l’auteur a expliqué, p. 65, que le cherta 
était une espèce de concombre d’automne. Il en est question, sous le nom 
de cathè dans Plantes d’Eg ypte, ch. XXXVIII, p. 114 (éd. 1640). 
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« lon s’ab$tienne des choses acides et itritantes comme le vinaigre, 
«ainsi que des mets salés et des stupéfiants comme la laitue. La 
«menthe, qui fortifie les organes génitaux, est un $timulant. Les 
«fruits seront la pistache, l’aveline, la radicelle de souchet comes- 
«tible ou doux, les graines de pin et celles de panais, les graines 
«de roquette grillées à l’huile et additionnées de miel en quantité 
«suffisante; l’életuaire de roquette est supérieur. Les testicules 
«de cerf réduites en poudre, les clous de girofle dans du lait, 
«les graines de carotte, la racine de la vigne noire, c’est-à-dire 
«du tamier de Pline %%, l’ormin, la racine supérieure du glaïeul, la 
«tacine de l’asphodèle, et la racine du grand eftragon sont aussi 
«utilisés. Que l’on boive du vin de raisin séché et du vin nouveau 
«doux. Que l’on prenne également du panais, de la roquette, des 
«figues, du navet, et qu’on en avale une partie avec l’eau dans 
«laquelle on les à fait cuite; que du vin de raisins séchés soit 
« mélangé avec du sucre et bu. Que l’on oïgne le pubis, les organes 
« génitaux et leur racine avec de l’huile de balanus, de lis blancs, 
«avec du sureau, de huile de noix, | de tamarinier d’Inde, et aussi 
«avec du ticin et du mosch #!, ou du zibeth #2, ou de l’huile de 


‘0 Pune, (HN. livre XXIIL, ( 17) parle, en effet, de la Staphisaigre 
(— Staphis) à tiges noires et grains noirs mais explique que c’est à #ori que 
certains l’appellent « tamier » (wa faminia), celui-ci ayant des grains rouges. 
C£. PLINE, /0c. cit. et note du traducteur Jacques ANDRÉ in édition « Les Belles 
Lettres ». CELSE parle de la Staphisaigre in 1. III, chap. XXT, en confondant 
les deux : « #4 faminia [quan] craGioaypiav Greci nominant » #1 æosch: 
est question, p. 191, de « cette plante qu’ils appellent #osh et dont ils nom- 
ment la graine abelmosch » #62 œjbeth: voit p. 239 ce qu'est ce produit et 
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«sénevé avec du benjoin, ou avec de l’huile de pistache ou d’autres 
«produits semblables. Parmi les médications qui mettent en 
« mouvement la sexualité, il y a aussi les clyStères et les suppositoires, 
«qui sont d’un grand effet. Un suppositoire de graisse de pigeon 
«mâle y apporte une aide merveilleuse. Et voici comment on fait 
«un clystère : prendre en parts égales de la tête et des pattes de 
«moineau et du blé, puis un quart de #0g4d%*, un de buzeidan #%, 
«un de scinque %*, un de graines de pomme de pin; faire cuire 
«pendant une nuit dans un four jusqu’à mixtion; ajouter du lait, 
«du beurre, de la graisse de reins de scinque et de l’huile de spic #3; 
«administrer le clystère. S’il y a déficience de la sexualité à cause 
«de la faiblesse de l’organe génital et que, trempé et laissé un 
« certain temps dans l’eau chaude, il se fortifie et se met en mouve- 
«ment, il y a espoir qu’il soit guéri par les huiles susdites; mais, 
«s’il ne se met pas en mouvement dans l’eau, il est incurable ». 

Drogues nouvelles Voilà ce que dit le livre appelé «La 
perfeétion de l’art». Nous y ajouterons, 
bien entendu, ce qui, à notre époque, est d’un usage fréquent et 
commun parmi les Egyptiens pour mettre en mouvement leurs 


la discussion pour savoir de quel animal il provient. L'auteur fait allusion, 
à ce propos, à l'opinion de Belon. Dans Méd. Eg., livre III, ch. XVI, p. 230, 
l’auteur nommera ce zebef au nombre des parfums.  %* voir sypra, note 353 
voir supra, note 352 #% voir sxpra, note 354 3 le spic (indien) 
est le nard indien (spicanard, ou nard vrai des anciens droguiers). Voir plus 
bas note 384. — Ducros, op. cit, p. 74, n° 130. 
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facultés sexuelles. Or donc, parmi les aromates, ils utilisent le 
gingembre confit, le giroflier, la zédoaire %4, le zirumbet #65, le poivre 
en conserve, la noix indienne, la noix de tamarinier, tous les 
myrobolans confits, mais surtout ceux qu’on appelle bellerics **f, 
la racine de smilax de Chine #7 conservée dans du miel, le galanga *5* 
et beaucoup d’autres conserves qu’ont en abondance les Egyptiens, 
et surtout les marchands à qui leurs pourvoyeurs envoient tous 
ces produits gratuitement, par des barques libruniennes *%#, à 
travets la Mer Rouge. 

Parmi les produits du pays, on recommande, pour le même usage, 
la roquette, le bulbe appelé be/bus %%°, les orchis, l’ortie, le bugeidan®", 


‘i sur la zédoaire (amomum zedoaria), voir IBN EL-BEïrTHAR, n° 472 (et 1096 
variante graphique); c’est une des substances introduites par les Arabes dans 
la matière médicale (L. LECLERC, Héfioire de la médecine arabe, TI, 1876, p. 233). 
«On regarde généralement la zédoaire des anciens comme la nôtre, qui compte 
parmi les balisiers, sous le nom de zedoaria, ou de kemyged rosulda » 
(L. LecLerc, Ion el-Beïthar, n° 472) %% le zirumbet est le zeronbad, 
cureuma zerumbet Rosc., une zingibéracée (Ducros, p. 66, n° 115 — pl. I 11). 
— BEDEVIAN (op. cit, n° 3646) en fait l’amome sauvage $s parmi les 
espèces de myrobolans, Alpin cite surtout, à plusieurs endroits, les emblics, les 
bellerics, les chébules. On connaît aussi les citrins et ceux d'Inde, Cf. Be- 
DEVIAN, op. cif., n°5 2654, 3366, 3368, 3369, 3370 *? radices chinae ; il en est 
question plusieurs fois dans Médecine Eg., livre IL, ch. XVII (p. 236); livre IV, 
ch. I (= p. 253); livre IV, ch. XV (= p. 322) — en particulier comme remède 
contre la syphilis (ga/icam mem) et l’amaigrissement  %“* voir supra, 
note 351 %8% voir s4pra, note 138 369 bylbus, transcription du gtec 
BoXgés « bulbe », « oignon»; il s’agit de l’ornéfhogalum umbellatum L., une 
liliacée, — Voir Ducros, p. 22, n° 39 et pl. I, 2 #7 voit spra, note 352. 
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le panais, les racines de lotus, appelées « Rais el Nil » 371, le sécacul 372, 
le sésame, qui leur plaisent beaucoup. Le riz au lait, la pistache, 
les graines de pin, le navet, la rave, les pois chiches, les pommes 
folles #%, les fruits semblables aux châtaignes et qu’on apporte 
de Nubie, tout cela est très apprécié par eux dans le même but. 
Parmi les animaux, — pout ne pas parler de ceux que tout le 
monde connaît — nommons le scinque, que l’on couvre de grandes 
louanges et dont nous avons parlé avec soin en temps voulu, la 
chair de crocodile, qu’ils vantent grandement et dont ils disent 
qu’elle refait les forces, qu’elle fortifie tout le corps et les reins 
et qu’elle produit de l’effet même quand on n’en mange qu’une fois. 
Parmi les composés, | il y a tous ceux qu’Avicenne nomme 
pout cet usage dans son cinquième livre, à savoir : les diverses 
compositions #riphères, la grande thériaque #4, l’éleuaire des 
philosophes 5, qu’on appelle #agion el filesefe. L’éleétuaite nommé 
bernavi 3 est le plus commun : l’école des Maures n’a rien trouvé 
de plus efficace pour poursuivre et ranimer la somptueuse déesse. 


“7! les ‘ara’is el-Nil, « fiancées du Nil », sont les fleurs du Nywphaea lotus 
Ducros, p. 21, n° 38). — Voir plus haut note 183 _‘* S1GGEL (Arabisch- 
dentsches Würterbuch der Stoffen, 1950, p. 46), mentionne une plante fagéqul, 
ls qui serait le Daucus carota (Umb.) .Ibn el-Beïthar la connaît sous le nom 
de « chekakol » (L. LECLERC, n° 1330), et souligne ses vertus aphrodisiaques. 
C’est, paraît-il, un nom nabatéen  ** comparer p. 65 et note 175 ‘# sur 
la « grande thériaque », voir Médecine Eg., p. 287 et suiv. ‘5 sur l’életuaire 
des philosophes, voir plus haut note 358 % sur bernavi, bers (berch), ha- 
chîch, chanvre, cf. Description de l'Egypte, t. 11, p. 446. Apr, Méd. Ep. 
IV, ch. IT, p. 262-263, donne la formule du bers mais dit que le bernavi 
vient de l’Inde et que les Egyptiens en ignorent la composition. 
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On utilise aussi l’opium, le collyre de Philon#”, celui des Perses 
et celui des Grecs, le bers et l’assis #8, Et, de même qu’il y a d’in- 
nombrables officines qui vendent un ou plusieuts de ces produits, 
et rien d’autre, de même il ne manque pas de seétes, médicales 
ou autres, qui louent celui-ci plutôt que celui-là. 


Contrefaçons Parmi les antidotes qui sont les plus familiers 
à tous, il y a la grande thériaque et le «mithri- 
date». Mais on fraude beaucoup, et de nombreuses façons, dans 
leur fabrication. Pour les rois, en effet, les marchands fabriquent 
la grande thériaque avec grand soin, en y faisant entrer chacun des 
médicaments simples les meilleurs. Mais, pour le peuple, ils en 
fabriquent une autre, de moindre valeur, où manquent beaucoup 


de simples qui doivent entrer dans sa composition. 


Produits de marque Dans notre cinquième livre sur La 


Médecine des Eg ypriens, dernière édi- 
tion #®, nous avons donné la formule exaéte de la grande 


#77 le mot « collyte » n’est donc pas, comme on le voit, à prendre au sens 
restreint adtuel, mais au sens ancien, plus large. CeLse (livre VI, ch. VI, «. 3) 
donne la formule du « collyre de Philon». Dans Méd. Eg., IV, ch. XIII, 
p. 311-312, Alpin parle du « philonium persicum Avicennae » et du « philonium 
romanum » («ex Avicenna litteris proditum»)  ** sur assis, cf. Méd. Eg., 
livre IV, ch. IL, p. 258 : « … le chanvre (herba cannabis) que cette population 
appelle assis ; ce mot signifie tout simplement « herbe » et désigne donc le 
chanvre comme l’hetbe par excellence ». — IL s’agit du mot hachfch (cannabis 
sativa L.). — Voir plus bas, p. 134-135 *# on s'étonne .de voir men- 
tionner ici un cinquième livre de La Médecine des Eg yptiens. Dans le projet 
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thériaque. Elle est préparée au Caire, avec les proportions exactes 
pat un homme très habile et très savant nommé Séridim et, 
depuis sa mort, par Mahemet Ebneseridim %%, qui, étant son fils, 
lui a succédé : il a tous les simples. Morat #1, aétuellement empereur 
des Turcs, prend tous Les jours un peu de cette thériaque et mange 
parfois du hers, bien qu’il souffre d’épilepsie. Ceux qui utilisent le 
magion el fileséfe vivent très bien et jouissent d’une santé irrépro- 
chable; de même ceux qui prennent la thériaque, le «mithridate » 
et les #riphères. 

Dangers de l’opium Quant à ceux qui prennent de l’opium 
(nombreux sont ceux qui, pendant 
soixante ans, en absorbent jusqu’à deux drachmes par jour), ils 
finissent par souffrir de consomption, leur digestion se fait mal, 
leur estomac se détraque, leur teint perd son éclat, ils deviennent 
somnolents, perdent la mémoire, deviennent inconétants et 
velléitaires, ne faisant pas ce qu’ils promettent. Leur visage se 
contraéte presque tout le temps, comme s’ils souffraient de con- 
vulsions ou étaient soumis à la torture. Ils sont souvent atteints 
de constipation, au point qu’ils doivent avoir recours aux clystères. 


ptimitif d’Alpin, c’est Plantes d'Egypte qui devait conétituer ce cinquième 
livre (voir Avant-propos, p. xviu). En fait, la formule de la thériaque est 
donnée dans le livre IV de Méd. Eg., ch. IX, p. 290 et suiv. 5 cf. Méa. 
Eg., livre IV, ch. VIII, p. 288 : « Celui qui faisait cette préparation (de la thé- 
riaque) lorsque j’exerçais la médecine au Caire était Mahemet ebne Haly … » 
#8 Arurat III (1574-1596). 
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Ceux qui aiment le collyre de Philon ##* 
— qu’ils | composent de diverses fa- 
çons — parlent beaucoup pendant qu’il exerce son effet dans 
leur cotps; ils débordent d’esprit, de bons mots, d’affabilité, ils 
lisent, écrivent, ne sentent pas la fatigue, ils se lèvent, s’assoient, 
bougent, ils semblent, malgré leur âge, être devenus plus légers, 
plus robustes, plus agiles; ils promettent tout, on peut tout obtenir 
d’eux : c’est ainsi que des bijoutiers, pendant que le phi/on agissait 
en eux, ont souvent vendu aux nôtres des pierres précieuses en 
dessous de leur valeur. D’autres, rendus comme ivres par cette 
drogue, affranchissent par écrit leurs esclaves et, lorsque son effet 
a cessé, affirment et jurent ne l’avoir pas fait; et ils les vendent, 
comme nous en avons souvent été témoins. 


Dangers des excitants 


Ceux qui utilisent le bermavi 51? et l’assis 581 
s’en trouvent plus mal que ceux qui s’adon- 
nent à la thériaque ou au wsfbridate mais sont moins incommodés 
que ceux qui prennent du collyre de Philon. Mais tous ont l’avan- 
tage de trouver dans ces drogues de très grandes satisfactions : 
elles les mettent en allégresse, et non seulement elles attisent leurs 
désirs sexuels, mais elles les rendent plus robustes; pendant quatre 
heures, ils croient être dans un lieu charmant, ils voient de très 
beaux vergers, des prés, des jardins; devant leurs yeux et leur 
esprit se présentent des spectres, des fantômes, des visions et 


Hallucinogènes 


“ls voir supra, note 377 SE voir sxpra, note 376 se voir supra, 
note 378. : 
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presque tout ce qu’ils voient habituellement en songe; et ce 
songe éveillé leur semble un oracle. Ils disent qu’ils parlent avec 
les anges et affirment qu’ils voient des images, nombreuses et 
variées, de choses que je n’énumère pas. 

Cela fut, dit-on, fort opportun pout le prophète (qui, dès sa 
jeunesse, avait été habitué à cet éleétuaire) lorsque vint le moment 
où il eut besoin de faire croire aux Arabes qu’il était prophète et 
qu’il parlait avec les divinités. Absotbant, eux aussi, de cet éleétuaire, 
quelques-uns de ses familiers, en qui il avait confiance, en firent 
l'expérience sur eux-mêmes et crurent que cette satisfattion leur 
était procurée parce que Dieu les aimait en tant que compagnons 
du prophète. Mais ensuite, lorsque la drogue fut connue et devint 
d’un usage courant, il arriva que la plupart des gens in$truits non 
seulement ne considérèrent plus Mahomet comme un prophète, 
mais perdirent toute confiance en lui, malgré les attitudes simulées 
qu’ils prenaient, soit par crainte soit pour les avantages que la 
crédulité de leur sette leur fait toujours espérer recevoir du sort. 


J'ai pensé qu’il n’était pas hors de 
ptopos de dire ce que sont le bermavi 
et l’assis 382, et, puisque l’assis est le produit de base de cet éleétuaire 
de bernavi, je pense devoir parler d’abord de l’assis. Or donc, | 
assis eSt le nom générique désignant toute herbe, mais, comme 
cette herbe est recherchée à cause de son efficacité très grande et 
vraiment remarquable, et comme elle est très connue parmi ces 


L’assa et le bernavi 


5% voir notes 376 et 378. 
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peuples, on lui a donné, comme par antonomase, le nom du genre 
dont elle fait partie. D’autres l’appellent che%es. Pour que lon 
comprenne où elle se place parmi les plantes, disons qu’elle nous 
a paru ressembler à la graine de chanvre (nous en parlerons plus 
loin avec soin et nous discuterons pour savoir si c’est du chanvre). 
Donc, c’eft avec cette herbe, c’est-à-dire avec ses feuilles séchées 
et réduites en poudre que l’on fait le bernavi, en variant cependant 
la nature et le poids des aromates que l’on y joint à volonté. Voici 
quelle en est la composition courante : assis en poudre: 5 z. #; 
poivre noïr, blanc, long : environ 3 z.; pyrèthre : 3 z.; safran : 
2 z.; roseau aromatique : 1 z.; galanga : 5 z. On fait un électuaire 
de 1 q. de miel purifié avec du vin aromatique. La dose est de 
2 à 37z. Certains ajoutent 2z. de caftoréum, d’autres, un peu 
d’euphorbe, d’autres encore mettent autre chose. Beaucoup 
utilisent l’herbe d’assis toute seule, finement broyée et avalée, ou 
délayée dans de l’eau pute. Tel est le rite des Arabes pour la 
prendre. Ceux qui en absorbent sont presque toujours couleur 
citron et le teint de leuts yeux a perdu toute vivacité; ils sont le 
plus souvent amaigris; ils blanchissent et vieillissent plus vite. 


Le bers Ce que j’ai dit des drogues précédentes e$t vrai aussi 
du bers %%, qui se fait avec 20 z. d’euphorbe, 10 z. de 
mastic, 30 z. de nard indien #4, 100 z. de poivre, 15 z. de pyrèthre, 


## pour Z., voir swpra note 333 % voir supra, note 376 **#% nard 
indien : ice inda. Dans Méd. Eg., IV, ch. IX, p. 292, Alpin donne ice inda 


\ 


comme correspondant à l’arabe sewbul endi: voir BEDEVIAN, [uffrated 
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environ 60 z. d’ache et de jusquiame blanche, 15 z. de castoréum : 
avec ces produits réduits en poudre dans du miel écumé et mé- 
langés à du vin parfumé, on prépare un éle&tuaire dont se ser- 
vent les Turcs dans les régions froides et les Mautes, en Egypte, 
pendant l’hiver. 

Les méfaits de l’opiomanie Ceux qui sont habitués à l’opium, 
au collyre de Philon, à l’essés, 
au bernavi, au bers, ne peuvent jamais cesser d’en prendre car, si 
d'aventure ils le faisaient, ils seraient atteints de troubles graves 
et se trouveraient en danger de mort. 

Jean Jacques Manni, médecin autrefois très célèbre en Egypte 
auprès des Vénitiens #85 (qui nous a rappotté encore bien d’autres 
faits) nous a cité le cas de deux hommes qui, ayant cessé de prendre 
de l’opium, furent atteints de troubles très graves. « L’un d’eux, 
dit-il, était patron de navire; il allait au Caire et, sur le Nil, l’opium, 
auquel il était accoutumé, lui manqua, | à l'heure où il avait 
l’habitude d’en prendre, c’est-à-dire au lever du soleil. Il fut d’abord 
ptis de crampes d’estomac, puis d’absences et de sueurs froides; 
enfin sa voix s’éteignit. Se sentant mal pendant un certain temps 
et ne trouvant de secours ni dans le vin ni dans aucun des autres 
produits qu’il avait à sa disposition dans le bateau, il se jeta à l’eau, 
comme fou, abandonna son bateau et, gagnant la rive à la nage, 


bolyglottic dictionary of plant names, Cairo, 1936, n° 348 : andropogon nardus, 
sunbul bindi sis Juin nard indien, spicanard. “ voir plus haut, p. 85 et 
note 4. 
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s'enfuit dans le désert, non sans nous laisser dans une grande 
crainte, car nous avions peur que les Turcs ne trouvent là une 
raison de nous accuser et de faire retomber sur nous la respon- 
sabilité de sa mort; — car ils ont l’habitude de nous tendre des 
pièges sans aucune raison ». 

L'autre cas est celui d’un conduéteur de chameaux, guide de 
caravanes. Dans l’Arabie déserte, sur la route qui conduit à 
Jérusalem, il manqua de collyre de Philon parce qu’il avait 
consommé tout ce qu’il avait appotté avec lui. Il tomba de chameau, 
ni ses pieds ni ses mains ne pouvaient plus remplir leur office, 
il était atteint de troubles graves, il ne pouvait ni marcher, ni 
tenir sur un cheval, au point que ses compagnons dutent, dans 
l’état de folie où il était, l’attacher sur son chameau pour qu’il ne 
soit pas la proie des bêtes féroces. Dès qu’il put absorber à nouveau 
de l’éleuaire opiacé auquel il était habitué, il retrouva son état 
normal. 

Il y en à encore d’autres qui, s'étant proposés d’interrompre 
momentanément l’usage de cette drogue et même d’y renoncer 
complètement, sont morts prématurément. On appelle « #harach» 
ceux qui utilisent la thériaque, « affun » ceux qui prennent plaisir à 
l’opium, « 455 » %6 ceux qui consomment de l’assis, et ainsi de suite. 


#6 Jes trois mots mis ici entre guillemets et désignant les gens qui se 
droguent correspondent aux mots #harachi, afiuni, assi, dans lesquels la ter- 
minaison est celle du nominatif pluriel latin. Alpin dit ailleurs (Méd, Eg., IV, 
ch. I, 252 et 255) que les Egyptiens appellent 4/for (ou affum) le meconium des 
Grecs ou opium des Latins. Même remarque est faite ##/ra, p. 160. — En arabe, 
un « fumeut de hachîch » se dit : hzchchäch. 
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HISTOIRE NATURELLE DE L'ÉGYPTE 


Quant à nous, nous avons délivré quelques personnes de cette 
servitude de l’opium : pendant plusieurs jours, à l’heure où elles 
prenaient d'ordinaire leur drogue opiacée, nous leur avons pré- 
senté du vin vieux, pur ou, de préférence, bouilli avec du poivre, 
du gingembre et d’autres condiments, et nous avons recommencé 
au moins quatre fois par jour 57. 

Et voilà ce qu’il y avait à dire sur ces produits qui sont très 
utiles pour fottifier et mettre en mouvement l’aétivité sexuelle en 
vue d’augmenter la progéniture, ainsi que pour produire les 
extravagances dans lesquelles, aussi, ce peuple se complait. 


FIN DU LIVRE SECOND 


387 


p. 406-407. 


ce passage a été démarqué par le continuateur de BRowN (1673-1674, 
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Ministère des Universités, Paris, — Publications de l’Institut français d'Archéologie orientale. 
Dépôt légal: 1° trimestre 1980 ; numéro d'imprimeur et d'éditeur 545 A. 


Pour mieux dégager les étapes de cette lente 
redécouverte, l’Institut français d’Archéologie 
orientale du Caire a entrepris de republier, de 
ces multiples récits, la part qui concerne l'Egypte, 
et de la traduire, quand il y a lieu, en langue 
française, 


À travers la variété des circonstances et des 
caraëtères, ce sont, naturellement, des images de 
l'Egypte éternelle qui apparaîtront bien souvent. 
Mais nous aurons aussi l'intérêt de découvrir les 
phases d’une quête, au couts de laquelle les Occiden- 
taux, cherchant un contaét avec un pays « exotique » 
et déroutant, sont amenés à analyser plus clairement 
leur propre façon d’être. Ces récits marquent en 
tout cas ne démarche, un essai d’analyse, de com- 
préhension, l’intuition d’une fraternité possible au- 
delà des différences. Documents d’histoire et de 
civilisation, ces voyages constituent ainsi également 
les premiers pas d’un échange au niveau des 


hommes. “ 


Inspirés souvent par la curiosité, ou l'intérêt 
et parfois le hasard, ces voyages ont développé 
la possibilité d’une meilleure compréhension et 
d’une amitié. C’est à la chaleut, à la continuité 
de cette amitié entre les hommes d'Europe et 
ceux de l'Egypte, que nous dédions cette nouvelle 


série d'ouvrages. 


H istoire 
aturelle 


._ de 
Egypte 


Prosper 
ALpPin 


L TE 


02-866 N° 


